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Montréal, le 8 juin 1939. 

A l'Honorable Ministre du 
Commerce, de l'Industrie 
et des Affaires Municipales, 
Hôtel du Gouvernement, 
QUEBEC. 

Monsieur le Ministre, 

L'Office de Recherches économiques a l'honneur de vous 
présenter le rapport de l'inventaire des ressources naturelles effectuée 
l'été dernier dans le comté municipal de Témiscouata, en vertu d'une loi 
adoptée par le Gouvernement provincial. 

OBJET DE L'INVENTAIRE 

La loi pour établir l'inventaire de nos ressources natu­
relles (1 Edouard VIII, 2 e session, 1936, ch. 4), sanctionnée le 12 novembre 
1936, autorise le Gouvernement "à procéder à l'inventaire des ressources na­
turelles de la province pour permettre: 

lo D'en établir la valeur et de connaître les avantages 
qu'elles peuvent offrir à l'activité de notre population; 

2o De surveiller plus étroitement l'exploitation de nos riches­
ses, de diriger à meilleur escient la production industriel­
le et agricole, d'assurer l'exploitation rationnelle de nos 
bois, de nos minerais, de nos pêcheries et de notre houille 
blanche ; 

3o D'adapter l'industrie, grande ou petite, aux ressources et 
aux besoins particuliers de chaque région; 

4o De procurer du travail aux jeunes, de leur ouvrir des car­
rières et d'utiliser leurs talents et leur énergies." 

MODE DE TRAVAIL 

L'inventaire a été préparé, en collaboration avec les 
divers ministères intéressés, par l'Office de Recherches économiques, ratta­
ché au Ministère du Commerce. 

L'équipe affectée à l'inventaire dans le comté municipal 
de Témisoouata était composée des personnes suivantes: 

M. L. de G. Fortin, professeur à l'Ecole supérieure 
d'Agriculture de Ste-Anne-de-la-Pocatière, chef de 
1'équipe; 

M. Gérard Gaudette, professeur à l'Ecole supérieure 
d'Agriculture de Ste-Anne-de-la-Pocatiéere• 

M. Paul Dufresne, attaché à l'Office de Recherches 
économiques ; 

M. Jacques Melançon, étudiant à l'Ecole des Hautes 
Etudes Commerciales de Montréal. 

En utilisant la documentation accessible, le personnel 
de l'office de Recherches économiques prépara pour chacun des enquêteurs un 
dossier de la vie économique du comté. Ce dossier, accompagné de pièces 
diverses, leur fut remis avant leur départ. 

Munis de questionnaires imprimés, les enquêteurs se sont 
présentés chez Ml. les curés, les maires et secrétaires de municipalités, 
les agronomes, les propriétaires ou gérants d'entreprises, les secrétaires 
d'associations agricoles, chez des cultivateurs et des colons, etc., bref 
chez tous ceux qui dans chaque agglomération leur ont paru le plus aptes, de 
par leur occupation et leur connaissance du milieu, à les renseigner aussi 



exactement que possible. Ils se sont enquis de la situation en ce qui concerne 
notamment la population, l'agriculture, la colonisation, l'industrie en géné­
ral, l'exploitation forestière et les transports. 

LE RAPPORT 

Le présent rapport touchant le comté de Témiscouata réu­
nit dans ses diverses parties des renseignements que nous ont fournis la docu­
mentation existante et le travail effectué sur place. La compilation et la 
rédaction en ce qui a trait au travail sur le terrain sont en entier l'oeuvre 
de M. Paul Dufresne. D'autres membres du personnel de l'Office ont préparé le 
reste du rapport. 

On trouvera tout au long de celui-ci d'assez abondantes 
données statistiques. Elles étaient indispensables aux enquêteurs pour appré­
cier l'importance, la variété, l'équilibre de la production, le degré d'exploi­
tation des ressources, l'orientation et les tendances générales de l'économie. 

L'enquête n'avait pas une fin statistique; les enquêteurs 
n'ont donc pas effectué un recensement. Parmi les statistiques présentées 
ici, il en est qui nous ont été fournies par les entreprises intéressées: 
ainsi, celles de la coupe du bois en forêt, du travail du bois dans les scie­
ries, de la production des beurreries et des fromageries, etc. Elles sont 
censées être exactes. D'autres, par exemple celles qui ont trait à l'agricul­
ture (étendues cultivées, superficies consacrées aux diverses cultures et ren­
dements de celles-ci, cheptel, marchés, revenus, etc.) sont des approximations, 
des évaluations, des moyennes. A la vérité, il ne saurait s'agir que de cela, 
et il ne faut pas s'attendre de trouver ici une rigoureuse exactitude statis­
tique. Elle est manifestement impossible à obtenir en des matières comme cel­
les-ci. Malgré leur bonne volonté- et leur désir de fournir aux enquêteurs des 
renseignements aussi exacts que possible, les informateurs na peuvent donner 
que des approximations. Par exemple, on ne mesure pas mais on estime simple­
ment la superficie ensemencée en avoine ou en orge; à moins d'effectuer un re­
censement, on ne peut donner exactement le nombre de têtes de bétail dans une 
municipalité; aucun cultivateur ne peut dire, car il ne tient généralement pas 
de comptes, exactement combien lui ont rapporté ses ventes de produits agrico­
les. Même lorsque le dénombrement est possible (cultivateurs, fermes), il 
arrive souvent qu'on ne s'entend pas sur le sens des termes. Dans tous les 
cas, il reste aux enquêteurs le devoir d'interpréter avec soin et de la façon 
la plus rationnelle les données recueillies, d'écarter celles qui, pour une 
raison ou pour une autre, paraissent suspectes. 

Dans ce rapport du travail exécuté sur place, les enquê­
teurs présentent des suggestions et des commentaires qui sont de nature, 
croient-ils, à améliorer l'utilisation des ressources naturelles du comté et 
le sort de ses habitants. 

REMERCIEMENTS 

Nous avons le devoir de remercier ici de l'aide qu'ils 
nous ont apportée dans la préparation et la conduite de l'enquête les divers 
ministères intéressés et leur personnel, chefs de service et autres, qui nous 
ont assistés de leurs conseils et qui se sont imposé un travail parfois consi­
dérable pour nous fournir les renseignements dont nous avons ou besoin. Nous 
devons les mêmes remerciements aux nombreux informateurs que nous avons con­
sultés sur place, La collaboration de tous nous a été indispensable, 

LIMITES DU COMTE 

D'après les Statuts de Québec, I Edouard VIII, chapitre 4, 
paragraphe C. le comté municipal de Témiscouata comprend: "Le district électo­
ral de Témiscouata et incluant toute la municipalité du canton Armand". 

Les Statuts de Ouébec, 22 George V, 1931-32, Chapitre 16, 
Art-7, Paragraphe 9, décrivent le district électoral de Témiscouata comme suit: 

"Le district électoral de Témiscouata est borné: au nord-
est par le district électoral de Rimouski; à l'est, au sud-est et au sud-ouest 
par la ligne frontière et le district électoral de Kamouraska, et au nord-
ouest par los districts électoraux de Kamouraska et de Rivière1-du-Loupj ces 
bornes sont décrites comme suit: partant du coin sud du canton de Withworth, 
â son point de contact avec le canton de Parke; de là, suivant 1'arrière-ligne 



du canton de Withworth jusqu'à l'ancien ohemin Témiscouata; de là, vers 
l'est, suivant l'ancien chemin Témiscouata jusqu'à la ligne seigneuriale de 
la seigneurie du lac Témiscouata; de là vers le nord-est, suivant cette li­
gne seigneuriale jusqu'à la ligne entre les cantons de Raudot et Robitaille; 
de là, suivant ladite ligne entre les cantons de Raudot et de Robitaille jus* 
qu'au coin nord dudit canton de Robitaille; de là, vers le sud-est, suivant 
la ligne entre les cantons de Robitaille et de Biencourt continuée jusqu'au 
Fouveau-Brunswick; de là, vers le sud et le sud-est, suivant la ligne inter­
provinciale jusqu'à la rivière Saint-François; de là, suivant le centre de 
la rivière Saint-François jusqu'au lac Pohénégamock; de là, traversant cette 
rivière et suivant la ligne frontière sud-ouest (et interprovinciale) du can­
ton de Pohénégamock jusqu'au canton Chabot; de là vers le nord-ouest jusqu'à 
la ligne entre les rangs 11 et 10 dudit canton Pohénégamock; de là, suivant 
cette ligne jusqu'à la ligne nord-est du lot no 18 du rang X; de là, en mon­
tant vers le nord-ouest jusqu'à la ligne de division des lots nos 21b ot 21a 
du lOème rang; de là suivant cette ligne jusqu'au lac Pohénégamock continuée 
à travers ledit lac jusqu'au 1er rang du canton d'Estcourt*; de là, suivant 
la rive nord-ouest du lac Pohénégamock jusq\a'à la ligne entre les rangs 7 et 
6 du canton de Pohénégamock; de là, vers le nord-est, suivant la ligne entre 
lesdits rangs 7 et 6, jusqu'à la limite nord-est du canton de Pohénégamock, 
et de là, suivant cette ligne prolongée, jusqu'au coin sud du canton de 
Whithworth, point de départ. 

"Ce district électoral, ainsi borré, comprend la seigneu­
rie de B'adawaska ou du lac Témiscouata; les cantons d'Armand, Auclair, Bots-
ford, Cabano, Estcourt, Packington, Robinson, Robitaille, Rouillard, la par­
tie du canton de Pohénégamock comprise dans la municipalité de la paroisse 
Saint-Pierre d'Estcourt (12 Geo. V., c. 17; 12 Geo. V. c. 119), et un terri­
toire non organisé. 

" Ce district électoral renferme les municipalités sui­
vantes: les villages de Cabano et de Saint-Joseph-de-la-Rivière-Bleue; les 
municipalités des paroisses de Notre-Dame-du-Lac, de Saint-Benoit-Abbé, de 
Saint-Eusèbe, de St-Joseph-de-la-Rivière-Bleue, de Saint-Louis du HaJ Hai, 
de Saint-Mathias-de-Cabano, Saint-Michel-de-Squateck, de Saint-Pierre d'Est­
court (12 Geo, V. c. 119), de Ste-Rose-du-Dégelé, les municipalités de St-
David d'Estcourt et de St-Dominique-du-Lac, et la municipalité du canton 
d'Armand," 

H t y o n QUE 

Le 25 novembre 1683 MM. Lefebvre de la Barre et de 
Meulles, respectivement gouverneur et intendant de la Nouvelle-France, con­
cédaient à Charles Aubert de la Chesnaye, peur ses enfants Antoine Aubert et 
Marguerite-Angélique Aubert: "trois lieurs de terre le long de chacun des 
deux bords de la rivière Madawesca, proche la rivière Saint-Jean avec le lac 
appelé Cecemiscouata (Témiscouata) et deux lieues de profondeur dans les ter­
res, le tout en titre de fief et seigneurie, haute, moyenne et basse justice". 

Ouelque 25 ans plus tard le fief et seigneurie de Mada-
waska passait au sieur Joseph Blondeau dit Lafranchise. Celui-ci, dans son 
acte d'aveu et dénombrement en 1723, indiquait qu'à cette époque on y comp­
tait déjà plusieurs terres en cultures. Ces premières tentatives de coloni­
sation de la région n'eurent pas le succès qu'on en attendait. Les sauvages 
incendièrent deux corps de logis en pierres élevés à Cabano et Potre-Dame-du-
Lac. 

Quelques petits groupements ou postes existèrent par la 
suite le long de la route militaire que le général Haldimand avait fait cons­
truire de 1783 à 1845 pour relier Halifax à Québec. En 1814, une dizaine de 
postes, occupés par des vétérans royaux, furent établis le long de la route 
pour assurer la protection des voyageurs. D'autres postes s'ouvrirent par 
la suite. Les gardiens s'intéressèrent pour la plupart à le culture du sol. 

Après la guerre de Sécession des Etats-Unis un bon nom­
bre d'acadiens de la Nouvelle-Ecosse abandonnèrent leurs terres par suite de 
la vie dure que leur menèrent les quelques trente mille loyalistes récemment 
arrivés dans la région. Ils vinrent s'établir au Madawaska. Ce fut le point 
de départ du mouvement colonisateur qui devait se développer avec l'ouverture 
du chemin du Lac commencé en 1783. En 1831, une première voiture faisait le 
trajet Kamouraska - Edmundston et bientôt la route mettait régulièrement en 
communication les établissements du St-Lnurent et ceux de l'intérieur. Les 
colons affluèrent dès lors plus nombreux chaque année. 



- 4 -

En 1848 on commence à diviser le territoire non organisé 
en cantons. Cette année-là il n'y a encore que 8 familles "autour du lac". 
En 1854, il y on a 10 à Ste-Rose-du-Dégelé, 21 à Notre-Dame-du-Lac et 9 à St-
Louis. En 1861, il y a 941 habitants le long du chemin Témiscouata. Les pre­
miers lots du canton Armand furent pris en 1862. Les premiers défricheurs ar­
rivant au lac Long en 1862. Pendant les trente dernières années du dix-neu­
vième siècle la colonisation progresse principalement le long du chemin Témis­
couata et la construction du chemin de fer Transcontinental en 1889 lui donne 
une nouvelle impulsion. Aujourd'hui on compte une vingtaine de paroisses et 
missions dans le comté. 

IV - ASPECT PHYSIQUE 

1) Topographie 

Le comté municipal de Témiscouata est situé dans une ré­
gion dont le relief est constitué par des collines et des montagnes apparte­
nant à la chaîne des monts Apalaches. Le nord du comté ainsi que sa partie 
sud-ouest présentent l'aspect presque ininterrompu de montagnes aux pentes 
abruptes et rocailleuses. Au nord, dans le canton Armand, où passa la ligne 
qui partage les eaux coulant vers le Saint-Laurent de celles qui s'égouttent 
vers l'Atlantique, l'altitude moyenne du terrain est d'environ 1,300 pieds. 

Près du lac Pohénégamock, on constate la naissance d'une 
chaîne de montagnes qui se dirige vers le nord et qui passe dans les cantons 
Estcourt, Cabano et Armand, plus au sud, on remarque une autre chaîne de mon­
tagnes aux flancs escarpés qui traverse les cantons Botsford, Robinson, Pac-
kington et Cabano. C'est dans ces quatre cantons que l'on trouve le terrain 
le plus accidenté du comté. Parmi les points les plus élevés de la région, 
il faut citer le mont Wissick, situé en face du village de Cabano, et un point 
sur la frontière canado-américaine, près d'Estcourt, où l'altitude atteint 
1,907 pieds. 

Le reste du comté, quoique étant moins accidenté, comporte 
tout de même des collines et des vallons dont l'altitude moyenne est d'environ 
800 pieds. Les altitudes enregistrées aux différentes gares sont les suivantes 

Sur le ch. de fer Témiscouata: 

St-Honoré 1,302 pieds 
Vauban 1.058 " 

Cabano 1ZZZZZZ1Z. 7. 563 " 
Notre-Dame-du-Lac 530 " 
Ste-Rose-du-Dégelé 506 " 

-?Hr..A?._.ch' _d®__£eL Transcontinental : 

Estcourt 711 pieds 
Sully 709 " 
Rivière-Bleue 670 " 
Aubut 700 " 
Glendyne 675 " 
Courchesne 728 " 

2) Géologie 

Les principales formations que l'on rencontre dans le comté 
de Témiscouata sont: le Sillery, 1'Islet, le Pohénégamock, le Témiscouata, le 
groupe du mont Wissick et le groupe de Cabano. Ces formations appartiennent 
au Silurien, au Dévonien et la 1'Ordovicien. 

Le Sillery, qui appartient à 1'Ordovicien inférieur, cons­
titue une formation qui se prolonge jusqu'à plus de 27 milles au sud du Saint-
Laurent. Elle atteint le pied du lac Pohénégamock, le nord du lac Témiscouata 
et effleure les couches du mont Wissick. Le Sillery est formé d'une série de 
lits interstratifiês d'ardoises rouges, vertes, grises et noires. On y trouve 
aussi des quartzites, dos lentilles de calcaire et de conglomérat calcifère. 
Les affleurements les meilleurs et les plus accessibles se rencontrent dans 
une bande qui traverse le village de St-Louis du Hal Ha.' 

Le Pohénégamock, qui appartient à 1'Ordovicien moyen, pré­
sente des affleurements que l'on trouve au pied du lac pohénêgamook et qui so 
continuent jusqu'au lac Témiscouata. Cette bande se prolonge à l'ouest jusque 
dans l'Etat du Maine. Cette formation est composée d'ardoises et de plusieurs 
lits interstratifiés de grès et de quartzite et de lits disséminés do calcaire. 

Le Témiscouata est une formation qui appartient au Silu­
rien. Elle est composée d'affleurements de calcaire, d'ardoises et de grès. 
Le calcaire se rencontre en deux bancs d'environ 1,000 pieds de longueur,et 
d'une largeur de 200 pieds; ils sont situés, l'un, le long de la rivière Caba­
no, et l'autre à quatre milles du pied du lac Long. Quant aux ardoises, on on 



trouve entre la gare de Glendyne et le village de St-Marc-du-Lac-Long. 
Entre Kotre-Dame-du-Lac et Cabano les géologues ont relevé un agglomérat vol 
canique appartenant à cette formation. 

Le groupe du mont Wissick, situé en face du village de 
Cabano, est constitué par des gras et des calcaires arénaces, pauvres en 
fossiles . Cette formation est présumée appartenir au Devonian. 

La formation de Cabano, sans grande importance économi­
que, appartient â 1'Ordovicien. Les meilleurs affleurements se rencontrent 
à la pointe Brûlée et à la pointe Noire, respectivement situées sur le côte 
ouest et le côté est du Lac Témiscouata. Cette formation consiste en grès 
interstratifiés avec des lits de blocs et de cailloux roulés. 

3) Hydrographie 

Le comté municipal de Témiscouata renferme un grand nom­
bre de lacs et de rivières dont l'écoulement se fait dans la rivière Saint-
Jean, puis dans l'Atlantique. La region comporte trois bassins principaux: 
le bassin du lac Pohénegamook et celui de la rivière Bleue, tous deux situés 
à l'ouest du comté, et le bassin du lac Témiscouata, le plus important des 
trois. 

La rivière St-François qui, par élargissement, formo le 
lac Pohénegamook, prend sa source dans le canton Whitworth â moins de 12 mil­
les du Saint-Laurent, Ses principaux affluents sont la rivière Chat-Sauvage, 
la rivière Boucanée et la rivière Bleue. Le bassin du lac Pohénégamook égout-
te une région dont la superficie est estimée â 118 miles carrés. 

La rivière Bleue, dont le bassin de drainage couvre un 
territoire d'environ 200 milles carrés, est formée par la Petite Rivière 
Bleue et par la rivière Bleue proprement dite. Ces deux cours d'eau prennent 
leur source dans les cantons Cabano et Armand, se rejoignent en amont du 
village de Rivière-Bleue, et se jettent dans la rivière St-François. 

Le plus important bassin de drainage du comté est formé 
par le lac Témiscouata et les rivières qui s'y déversent. Ce bassin égoutte 
les eaux d'une region d'une superficie estimée à 950 milles car.rés. Du côté 
es t du lac, les lacs Touladi, Squateck, des Aigles, par l'entremise de la 
rivière Touladi, alimentent le lac Témiscouata. Au nord, la rivière Ashbé-
rish déverse les eaux des Sept Lacs du canton Hocquart, Du côté occidental 
du lac Tômiscouat, on rencontre la rivière Caldwell et la rivière Cabano qui 
sert de décharge aux eaux du lac Long, Le lac Témiscouata se déverse lui-
môme vers le sud dans la rivière Kadawaska qui à son tour se jette dans la 
Saint-Jean. 

Le comté renferme une grande quantité de lacs dont plu­
sieurs n'ont pas de nom. Le principal, le lac Témiscouata, forme une nappe 
d'eau de 22 milles de longueur, d'une largeur moyenne d'un millo et d'une 
profondeur moyenne de 220 pieds. Farmi les autres lacs , on trouve le lac 
Touladi (7 milles de longeur), la lac Thibault (5 milles), le Grand Squateck 
(8 milles), le lac Long (12 milles), le lac Boau (5g milles) et le lac Pohé­
négamook milles). Tous cos lacs, sauf le lac Thibault et les lacs Squa­
teck, se déversent vers le sud. Il est aussi intéressant de noter que tous 
ces lacs sont à peu près parallèles et suivent dans le sens de la longueur la 
direction nord-sud. 

4) Climat 

Le climat du comté de Témiscouata, de môme que celui de 

tout le rebord sud du Saint-Laurent, est rude; les hivers sont très froids 

et les étés très chauds. 

Il existe une station météorologique â Ste-Rose-du-Dégelé 
mais elle est de création trop récente pour fournir des moyennes réellement 
représentatives. Nous donnons quand même les températures et les précipita­
tions qu'on y a enregistrées, et nous y ajoutons, pour fins de comparaison, 
les données recueillies à Pointe-au-Pore, à Ste-Anne-de-la-Pocatière, à Qué­
bec et à Montréal» 



-6 

STE-ROSE-DU-DEGELB 

(4 années d'observations) 

Précipitations Température 

Pluie Neige Max. Min. Moy. 

Janvier 0.47 27 40 -31 5.6 
Février 6.68 19 40 -26 7.7 

Mar s 0.69 8 46 -22 21.7 

Avril 1.61 5 66.6 9.3 36.1 
Mai 2.42 - 80,0 23.7 47.8 
Juin 3.66 - 84.8 30.6 59.1 
Juillet 3.65 - 86.4 38.2 64.3 
Août 2.62 - 90.0 . 35.7 62.7 
Septembre 5.61 - 82.3 27.0 53.4 
Octobre 2.70 5 68.0 19 41.9 
Novembre 1.83 9 53.4 1.4 27 
Décembre 1.11 18 41.7 -20.5. 10.2 

P 0 I N T 3 - A U - F E R E 

Précipitations Température 

Pluie Neige Max. Min. Moy. 

Janvier 0.22 22.8 49 -32 9.0 

Février 0.16 18.0 46 -31 10.4 

Mars 0.63 22.9 58 -25 21.6 

Avril 1.17 8.0 73 0 33.6 

Mai 2.77 0.6 80 19 44.4 

Juin 3.21 T . 83 28 52.7 

Juillet 3.18 - 90 34 57.8 

Août 3.11 - 98 35 55.7 

Septembre 2.98 T . 82 24 49.7 

Octobre 3.09 1.8 74 11 40,4 

Novembre 1.90 14.4 68 9 29.4 

Décembre 0 . 4 0 23.1 59 -27 16.5 

STE-ANI'IS-DB-LA-POCLiTIBRE 

Précipitations Température 

Pluie Neige Max. Min. Moy. 

Janvier 0.35 22.8 47 -32 10.8 

Février 0.44 19.4 46 -34 11.3 

Mars 0.80 17.7 61 -19 23.1 

Avril 1.77 8.3 82 4 36.8 

Mai 3.22 6.1 88 22 49.5 

Juin 3.01 - 95 32 57.9 

Juillet 3.46 - 94 36 64.6 

AOÛt 3.32 - 92 34 60.9 \ 
Septembre 3.40 - 89 24 54.0 

Octobre 3.25 1.0 75 21 44.1 

Novembre 1.72 8,0 63 -8 31.4 < 

Décembre 0.36 17.8 48 -27 14.8 



(20 années d'observations) 

Précipitations Température 

Pluie Neige Max. Min. Moy. 

Janvier 0.64 30.7 47.0 -34.0 9.7 

Février 0.74 27.3 49.0 -32.0 12.0 

Mars 1.29 19,9 64.0 -23.0 22.8 

Avril 1.42 6.4 80.0 3. 37.0 

Mai 3.01 0.4 88. 21 52. 

Juin 3.33 - 90 34 61.2 

Juillet 4.30 - 96 39 66.1 

Août 4.00 - 90 38 62.8 

Septembre 3.77 - 88.0 29.0 55.3 

Ocrtobre 2.94 1.5 77 14 42 

Novembre 1,75 "14.2 66 -10 32.2 

Décembre 0.85 25.2 55 -27 15 

(50 années d'observations) 

Précipitations Température 

Pluie Neige Max. Min. Moy. 

Janvier 0.05 31.4 53 -26 12.7 

Février 0.72 26.1 47 -24 14.3 

Mars 1.45 19.5 61 -15 24.6 

Avr i 1 1.69 5.3 77 8 41.3 

Mai 3.01 0.1 89 23 52.9 

Juin 3.21 - 92 38 63.9 

Juillet 3.95 - 95 47 69.1 

Août 3.35 - 90 43 66.1 

Septembre 3.46 - 90 33 58.5 

Octobre 3.13 1.4 80 21 46.0 

Novembre 2.26 11.7 68 0.0 33.3 

Décembre 1.17 25.2 59 -21 19.6 

Ces cinq tableaux nous permettent de faire d'intéres­
santes comparaisons entre la temperature et les precipitations enregistrées 
aux stations m^teorologicaies ci-dessous. Ainsi, si nous groupons les chutes 
de neige pendant les mois de janvier, février, mars et décembre, nous obte­
nons les résultats suivants: 

Ste-Rose-du-Degelé 72 pouces 
Pointe-au-Pere. 85. 9 
Ste-Anne-d^-la-Pocatiôre 77.7 
Québec 103.1 
Montreal 102.2 

Ce tableau nous revoie que la couche de neige enregis­
trée à Ste-Roso-du-Degelé est peu considérable en comparaison do colle que 
l'on constate â Québec. Il n'en va pas de memo pour la pluie. Pointe-au-
iôre en re.oit environ 22.62 pouces par an et Québec, 28.25 pouces. 

L'humidité est constante pendant toute l'année et les 
précipitations, quoique un peu plus considerables en «té sont abondantes 
aux autres saisons. L'amplitude entre les températures maxima et minima 
est ie 121° à Ste-Roso-du-Degelé at de 129° à Ste-Anne-de-la-Pocatièro. 
La region comporte donc un climat extreme. 



V- POPULATION 

Peuplement et mouvement démographique 

Le peuplement du comté de Témiscouata s'est effectué en 
deux périodes: de l'origine à 1911 et de 1911 à nos jours. Dès 1906, Notre-
D rme-du-Lac, le canton Armand (St-Honoré), Ste-Rose-du-Dogolé, St-Louis du 
Haï Haï, Cabano et St-Eusèbe sont érigés en municipalités dont quelques-unes 
constituent d^jà des GDnfcfrcs assez importants, La construction du chemin de 
fer Transcontinental vers 1913, ouvre à la colonisation toute la partie oc­
cidentale du comté. Le chemin de fer qui passe à travers un territoire cou­
vert de forets et sillonné de cours d'eau, cause une véritable ruée des com­
merçants de bois. Estcourt, Sully, Riviêre-Bleue et St-l.!arc-du-Lac-Long 
deviennent des centres importants de l'industrie du bois. 

De 1871 à 1881, la population du Témiscouata augmente 
de 56.2$-. La décade suivante, témoin de l'émigration on masses vers la 
Nouvlle-Angleterre, voit la population s'accroitre seulement de 30.1$, Pen­
dant les trente années suivantes, de dix ans, la population augmente de 57% 
(1891-1901), de 54.4$ (1901-1911) et de 56.4% (1911-1921). Les dix années 
qui s'écoulent entre 1921 et 1931 n'enregistrent qu'une augmentation de 25.5% 
On attribue ce fléchissement â une diminution de la production forestière 
résultant du grand feu de forêt de 1923 et de la crise économique de 1929, 
Les étapes du peuplement du comté sont indiquées dans le tableau sur le bas de 
cette page.Ces chiffras proviennent des recensements décennaux des statisti­
ques fédérales. 

POPULATION DU TEMISCOUATA 

. (1871-1931) 

Municipalités 1871 1881 1891 1901 1911 1921 1931 

ARMAND (St-Honore 280 312 453 961 1,257 1,021 
NOTRE-DAME-DU-LAC 1,791 1,276 1,393 1,845 1,868 2,115 2,043 
ST-BENOIT-ABBE mm — mm mm — mm 561 
ST-DAVID-D'ESCOURT — -- mm MM 1,036 870 
S T-DOMINIQUE-DU-LAC — mm mm __ mm 622 
ST-EUSEBE MM — •» — mm 461 499 628 
RIVIERE-BLEUE (par.) MM — mm -- —- 929 980 
RIVIERE-BLEUE (vil.) — -- mm mm — 864 1,111 
ST-LOUIS DU HA.' HAI mm 570 804 1,812 1,409 1,780 1,733 
ST-MARC-DU-LAC-LONG __ MM - - - - 478 573 
CABANO (par.) -- mm — — 2,006 2,102 464 
CABANO (vil.) — mm — -- MM 2,187 
3 T-MICHEL-DU-S QUATSCK -- -- -- — • 384 855 
ST-PIERRE-D'ESTCOURT -- mm -- — MM 941 
STE-ROSE-DU-DEGELE — 672 800 963 1,325 1,629 1,882 
AUTRES PARTIES -- — 330 640 794 733 732 

Total 1,791 2,798 3,639 5,713 8,824 13,806 17,203 

Depuis 1E 31, la ; population du Ternis icouata est passée de 
17,203 âmes à 21,039 âmes en 1937. Cette au£ ̂mentation de 3,8 36 âmes n'est 
pas considerable quand l'on considère que pendant cette période de 6 ans, 
l'accroissement naturel calculé se chiffre à 3,486 âmes, que 4 colonies re­
présentant une population d'environ 3,000 âmes ont été ouvertes et que 
plus de 300 familles de colons sont venues s'établir dans des paroisses 
déjà organisées. Le tableau de la page suivante indique le chiffre de la 
population en 1931 et celui enregistré en 1937. 
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POPULATIOH DU TEMISCOUATA 

ELI 1S31 ET EN 1937 

Mucioipalités 

Armand (St-Honore). 
IIotre-Dame-du-Lac.. 
St-Bchoit-Abbé 
St-David-d'Estcourt 
St-Dominique-du-lac 
St-Eusôbo 
Rivière-Bleue (par.) 
Rivière-Bleue (vil.) 
St-Louis du Haï Hal. 
St-Marc-du-Lac-Long. 
Cabano (par.) 
Cabano (vil.)....... 
31-Mi che1-du-S quat e c 
S t - F i o r r o - d 13 s t c o u r t 
Ste-Hose-du-Degele.. 
Autres parties. ..:»•* 

1S31 

1 , 

021. 
043. 
561. 
870. 
622. 
628, 
980, 
111. 
733. 
573. 
464. 
187. 
855, 
941, 
882. 
732. 

1937 

1,175 
1,920 
875 
886 
940 
925 
935 

1,238 
1,688 
..980 
..382 
1,853 
1,348 
. .900 
1,815 

Colonies 
St-Emile-d' Auclair 862 
St-Godard-dc-Le jeune 783 
St-Elzoar 690 
St-Jean-do-la-Lande 844 

17,205 21,039 

Si l'on examine chacune des municipalités du comté, on 
s'aperçoit qu'au point de vue du comportement de la population, on peut.les 
grouper en deux catégories: lo les centres dont la population accuse une 
diminution nette depuis 1931; 2o les centres où la population est en aug­
mentation nette depuis 1931. 

Les localités appartenant à la première catégorie, 
c'est-à-dire celles dont la population a diminué, sont les suivantes: 

Municipalités Diminution Accroissement Emigration 
depuis 1931 naturel calculé depuis 1931 

depuis 1931 

Notre-Dame-du-Lac 123 373 528 
St-Louis-du Haï Haï 45 310 370 
Cabano (par. et vil.) 416 562 843 
St-Pierre-d'Estcourt 41 181 262 
Ste-Rose-Du-Degslé 67 319 436 

Total 692 1,545 2,439 

De ces cinq municipalités, trois sont des vieilles 
paroisses où l'agriculture est bien établie, ce sont: Notre-Dame-du-Lac, 
St-Louis du Haï Hat et Ste-Rose-du-Degelé. Dans ces trois localités, la 
plupart des terres sont déjà occupées et les fils de cultivateurs préfè­
rent .migrer dans les centres industriels ou dans les villes plutôt que 
de s'installer comme colons. Depuis 1931, on estime que 1,334 individus 
ont quitté ces trois municipalités, alors que pendant la même période 
environ 87 personnes seulement sont venues s'y installer. 

Quant aux doux municipalités de Cabano, elles cons­
tituent un centre important de l'industrie du bois. En 1S32, la scierie 
de la Fraser Compagny Ltd suspendait ses opérations. Comme la majeure 
partie de la population de la localité vit de cette industrie, il s'en­
suivit un fort mouvement d'émigration. Lorsque la compagnie reprit ses 
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activités, quelques familles revinrent dans la municipalité. Le cas de St-, 
Pierre-d'Estcourt est analogue. La Fraser Realties possédait dans cette 
localité un moulin de grande capacité, mais cette industrie ne foctionne 
plus depuis 1932. C'est ce qui explique l'émigration considérable enre­
gistrée depuis 1931, en comparaison du chiffre de la population de cette 
municipalité. 

Dans la seconde catégorie, c'est-à-dire celle compre­
nant les centres accusant une augmentation nette de la population, on 
trouve les municipalités suivantes: 

Municipalités Augmentation Accroissement Emigration Immigration 
depuis 1931 naturel calculé depuis 1931 depuis 1931 
" depuis 1931  

Armand (St-Honorô) 154 283 236 107 
St-Benoit-Abbé 314 162 262 414 
St-David-d'Estcourt 16 209 268 75 
3t-Dominique-du-Lac 318 153 10 175 
St- Eusèbe 297 201 4 100 
Riviêre-Bleue (par. et vil.)82 391 737 428 
St-Marc-du-Lac-Long 407 196 89 300 
St-Michel-du-Squateck 493 34(3 53 200 

Total 2,081 1,941 1,659 1,799 

L'émigration enregistrée dans ces localités est compen­
sée par l'accroissement naturel et l'établissement de nombreux colons. St-
Benoit-Abbé, St-Dominiquo-du-Lac, St-Eusèbe.et St-Michel-du-Squateck sont 
des paroisses encore en formation où chaque année plusieurs familles de co­
lons viennent s'établir. Quant à St-David-d'Estcourt et St-Marc-du-Lac-Long, 
ce sont deux centres où l'industrie forestière était importante, mais depuis 
quelques années celle-ci a beaucoup diminué. Ces deux municipalités bénéfi­
cient aussi d'une immigration annuelle de colons. Le cas de St-Honoré est 
un peu different. Quoique faisant partie du groupe des paroisses établies 
le long du vieux Chemin Témiscouata, c'est une localité où l'agriculture est 
moins développée que dans les autres paroisses de cette région du comté. 
Quant aux deux municipalités de Rivière-Bleue, elles constituent un des cen­
tres les plus importants du comté. L'agriculture y est bien développée et 
l'industrie forestière occupe une bonne partie de la population. Cette lo­
calité, comme tous les centres industriels saisonniers, comporte une élé­
ment instable dans sa population. C'est ce qui explique le grand nombre de 
personnes qui ont quitté cette paroisse depuis 1931. 

Dans l'ensemble du comté, on estime que depuis 1931, 
3,098 individus ont quitté les municipalités où ils habitaient. Près de la 
moitié de ces gens sont allés s'établir dans les colonies du comté et dans 
celles du comté de Rimouski. La plupart des gens qui quittent Hotre-Dame-
du-Lac et qu i deviennent colons (c'est la minorité) se dirigent vers St-Mi­
chel-du-Squateck, St-Dominique-du-Lac et les colonies du canton Auclair. 
Ceux de Cabano st de St-Louis du Ha! Hal vont surtout coloniser à St-Elzéar. 
Les gens qui quittent Ste-Rose-du-Dégelé vont surtout s'établir à St-Benoit-
Abbe et dans le canton Auclair. Quant aux emigrants qui partent avec l'inten­
tion de travailler comme journaliers, on estime que la plupart d'entre eux 
sont allés vivre au Nouveau-Brunswick et aux Etats-Unis. Un certain nombre 
sont allô-c vivre à Baie Comeau et en Abitibi. Un bon nombre d'autres emi­
grants se sont diriges vers Montréal, Québec et la ville de Rimouski. En 
résumé, nous sommes en présence d'un mouvement d'émigration ayant son ori­
gine dans les vieilles paroisses ou dans les centres industriels et se diri­
geant vers les colonies, les paroisses on formation et les villes. Ce mou­
vement n'est pas à sens unique, car une foule de gens quittent les colonies 
et les paroisses en formation pour essayer de vivre dans les villes ou ris­
quer la chance d'être embauchés dans les centres industriels. 

Origines raciales 

Le tableau de la page suivante montre que, en 1931, plus 
de 98$ de la population du comte de Témiscouata était d'origine canadienne-
française. On peut présumer que cette proportion n'a pas beaucoup changé. 
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ORIGINES RACIALES DE LA POPULATION  

(1931) 

Municipalités Canadiens- Anglais Irlan­ Ecos­ Autres Total 

français dais sais 

Armand (St-Honoré) 1,021 __ — — 1,021 

Notre-Dame-du-Lac 2,036 . 6 — 1 — 2,043 

St-Benoit-Abbé 560 — 1 -- — 561 

St-David-d'Estcourt 869 — . 1 — 870 

St-Dominique-du-Lr-.c 622 — 622 

St-Eusêbe 628 — 628 
Rivière-Bleue (par.) 930 20 22 — m 8 980 

Rivière-Bleue (vil.) 1,083 3 14 11 — 1,111 

St-Louis du Haï Haï 1,731 2 1,733 

St-Marc-du-Lac-Long 573 — 573 

Cabano (par.) 463 1 464 

Cabano (vil.) 2,027 76 20 45 19 2,187 

St-Michel-du-Squateck 850 5 855 

St-Pierre-d'Estcourt 915 12 10 2 2 941 

Ste-Rose-du-Dôgelé 1,853 5 24 -- — 1,882 

Autres parties 719 13 732 

Total 16,880 143 92 59 29 17,203 

Il est intéressant de noter que la majorité de la 
population non canadienne-française d'origine réside dans les centres 
industriels. Ces gens s'occupent de commerce ou sont employés par les 
compagnies d'exploitation forestière. 

Modes de vie 

Bien que l'industrie du bois ait beaucoup diminué 
depuis quelques années, elle constitue encore la principale occupation 
de la population. Les scieries du comté emploient près de 1,000 hommes 
et l'hiver venu, cultivateurs, colons et journaliers se dirigent en mas­
ses vers les chantiers. Cette occupation, quoique constituant une impor­
tante source de revenus pour la majorité de la population, est fort pré­
judiciable au développement de presque toutes les paroisses. Cette asser­
tion est tellement vraie que l'on estime à 7% le nombre des cultivateurs 
qui vivent uniquement des revenus de leur ferme. Même â Notre-Dame-du-Lac 
à St-Louis du Haï Haï et â Ste-Rose-du-Dégelé où l'agriculture est plus 
avancée que dans les autres localités du comté, on ne trouve que peu de 
cultivateurs vivant uniquement des revenus de leur terre. Pour illustrer 
l'attrait quasi-irrésistible des chantiers, on peut faire remarquer que 
dans toutes les municipalités, on rencontre au moins quelques cultivateurs 
qui vivent uniquement de l'agriculture. Or tous ceux qui vont travailler 
dans les chantiers savent fort bien que ces vrais cultivateurs vivent dans 
une aisance au-dessus de la moyenne de celle de leurs concitoyens. Maigre 
cette constatation, la majorité des cultivateurs quittent leur ferme à 
l'automne et ne reviennent que le printemps. L'industrie forestière étant 
saisonnière, on compte, selon les saisons, un bon nombre de chômeurs. Le 
chômage saisonnier est particulièrement remarquable dans les centres indus­
triels de Cabano et Rivière-Bleue, 

Outre l'agriculture et l'industrie du bois qui consti­
tuent les deux principales occupations de la population, on trouve dans 
chaque municipalité bon nombre d'artisans vivant souvent de plusieurs métiers. 
Ainsi on relève des menuisiers, des coiffeurs, des horlogers, des cordonniers, 
etc., etc. On trouve aussi des fabricants de beurre, des rentiers, des com­
merçants et quelques individus qui vivent des transports. 

Enseignement 

Le comté de Témiscouata compte 109 établissements 
d'enseignement primaire, soit une école protestante et 108 écoles catho­
liques. Ces dernières comprennent 101 écoles élémentaires et 7 écoles 
complémentaires. Outre les écoles des rangs, on trouve à Cabano, à Rivi­
ère-Bleue, â l:otre-Dame-du-Lac et à Ste-Rose-du-Dcgelé des établissements 
où des religieuses s'occupent de l'enseignement. Les Frères du Sacré-Coeur 
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possèdent un collège à Cabano. A Sully les Clercs de St-Viateur dire-
gent un orphelinat qui est en même temps une école moyenne d'agriculture. 

La population d'âge scolaire du comte se chiffre à 6,547. 
Les élèves inscrits dans les écoles atteignent 4,665, soit 71$ de la popula­
tion d'âge scolaire. Cette proportion est inférieure à celle enregistrée pour 
la province (77.8$). Sur un total de 4,150 enfants de 7 â 13 ans, on en comp­
te à peine 3,750 qui fréquentent les écoles. Parmi les entente de 14 et de 15 
ans, seulement 40$ vont à l'école, au cours de notre enquête, nous avons 
constate qu'une quarantaine de jeunes gens fréquentent les collèges classiques; 
2 seulomont poursuivent leurs études dans les collèges commerciaux, 4 autres 
suivent les cours des écoles spécialisées et 2 sont à l'université. Une ving­
taine de jeunes filles fréquentent les écoles normales, 5 étudient, dans les 
écoles ménagères et 2 suivent des cours d'infirmières. On remarque que ceux 
qui ont étudié dans les grandes écoles s'établissent généralement ailleurs que 
dans leur paroisse natale. 

Dans la plupart des écoles, l'enseignement est confié à 
des jeunes filles dont le salaire est dérisoire. Ces jeunes filles ne s'oc­
cupent d'enseignement qu'en attendant de se marier et ainsi le cadre des ins­
titutrices change presque chaque année. 

Principaux centres 

Parmi les principaux centres du comté, il importe.de citer 
les municipalités de Cabano, de Rivière-Bleue et de îlotre-Dame-du-Lac, 

Sait-Mathias-do-Cabano ou plus simplement Cabano, forme 
depuis 1923 deux municipalités. Cette localité avec sa population de 2,235 
âmes constitue le contre le plus populeux du comté. Le village est situé 
sur le bord du lac Témiscouata et est desservi par le chemin de fer Témiscoua­
ta et un service d'autobus qui joint Cabano à Rivière-du-Loup et â Edmunds— 
ton. Un service de traversier fait aussi communiquer la municipalité avoc St-
Michel-du-Squateck. Cabano n'est pas une très bonne paroisse agricole, mais 
c'est un centre important de l'industrie du bois. La Fraser Co. Ltd. y ex­
ploite une des scieries les plus importantes du comté. 

St-Josoph-de-la-Rivière-Bleue, que les gens de la région 
désignent sous le nom plus court de Rivière-Bleue, est située dans la partie 
occidentale du comte. Cette localité, qui après Cabano constitue le centre 
le plus populeux du Témiscouata est desservie par le chemin de fer Transcon­
tinental et un service régulier d'autobus relie la municipalité à Rivière-
du-Loup. Rivière-Bleue constitue un centre important de l'industrie du bois; 
on y trouve plusieurs scieries dont les plus considerables appartiennent à 
la Fraser Realties Ltd et à la D'Auteuil Lumber Company. Outre de constituer 
un centre industriel, la municipalité possède une agriculture bien établie 
dont le développement est favorisé par le bon fonctionnement de la beurrérie 
cooperative. 

' A ' ; ' , 
La municipalité de Notre-Dame-du-Lac qui constitue la 

plus vieille paroisse du comte, possède une population de 1,920 âmes. Quoi­
que la compagnie Fraser y exploite une scierie importante, Notre-Dame est 
une des localités du comté où l'agriculture est le plus développée. La mu­
nicipalité ost aussi l'un des centres commerciaux les plus importants de la 
,region. 

Conclusion 

Jusqu'à ces dernières années, une bonne partie de la po­
pulation du comté de Témiscouata était instable, c'est-à-dire que presque 
toute la classe des journaliers se déplaçaient avec la disparition des scie­
ries. La plupart des localités du comté ont été témoins de ces déplacements, 
mais heureusement, depuis que l'industrie forestière diminue, la population, 
au moins dans son ensemble, présente une stabilité plus grande. Même dans 
les centres industriels, on trouve quelques cultivateurs attaches au sol; ces 
agriculteurs, en dépit de l'exode des journaliers, demeurent sur leur terre 
et forment un noyau qui donnera naissance à une paroisse où l'agriculture cons' 
titue le principal modo de vie. Les bonnes paroisses agricoles du Témiscouata 
sont le résultat lent de cette adaptation. On peut prévoir que dans quelques 
années, plusieurs localités, qui actuellement sont loin d'être prospères par 
suite de la fermeture de scieries importantes, deviendront des paroisses où 
l'agriculture fera vivre la population au moins dans une aisance moyenne. 

http://importe.de
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,,SPECT ECONOMIQUE 

1) AGRICULTURE 

Lo conté de Témiscouata ost une région ou la culture du 
sol et l'exploitation forestière constituent :les principales occupations de 
la population. 

Malgré lo développement de l'agriculture, qui enregistre 
depuis quelques années des progrès importants en même temps que diminue l'in­
dustrie du bois, on remarque que les véritables cultivateurs ne sont pas nom­
breux. Nous entendons par là le cultivateur qui passe toute l'année sur sa 
terre, sans travailler aux chantiers ni aux scieries, et qui vit uniquement 
ou à peu près des revenus provenant de sa ferme. Ce type d'agriculteur se 
rencontre dans les meilleures paroisses agricoles du comté, notamment â St-
Louis du Hal Hal, à Notre-Dame-dû-Lac et à Sto-Rose-du-Degelo. Dans la 
plupart des autres localités, la majorité des cultivateurs vivent presque 
autant du travail forestier que de l'agriculture. 

Sauf dans quelques centres où l'agriculture est le plus 
développée, on remarque qu'au moins les trois quarts des cultivateurs tirent 
une bonne partie de leurs revenus d'activités extra-agricoles, dont la plus 
importante est le travail des chantiers. Cette occupation saisonnière, qui 
comble l'oisiveté des mois d'hiver, rapporte de beaux revenus variant depuis 
,-SG jusqu'à «;200 par famille. Si l'on tient compte uniquement du revenu 
qu'il rapporte à la classe agricole, le travail en forêt est certainement 
une bonne chose; mais si l'on considère le développement de l'agriculture 
on s'aperçoit que l'émigration en masse vers les chantiers comporte des 
inconvénients sérieux. Bien souvent le travail pour le compte des compa­
gnies d'exploitation forestière porte le cultivateur à négliger sa ferme. 
On remarque que, d'une façon générale, lorqu'un agriculteur cultive avec 
l'idée de passer l'hiver au chantier, il travaille avec moins d'entrain 
et moins de soin. Dans beaucoup de localités le travail de la ferme pas­
se après celui de la forêt, alors que celui-ci no devrait être que le com­
plément de celui-là . 

Le relief accidenté du sol du Témiscouata donne, â 
première vue,' l'impression d'une région de pâturages naturels où les cul­
tivateurs se livrent plus à l'élevage qu'à la culture. On ne s'imagine 
pas d'y trouver les grandes cultures des paroisses en bordure du fleuve, 
et les collines semblent interdire l'emploi des lourdes machines agricoles 
utilisées sur les fermes du littoral du Saint-Laurent. Mais cette impres­
sion ne correspond pas tout à fait â la réalité. Généralement,, on rencon­
tre sur les fermes une agriculture générale à base d'industrie laitière. 
Sauf de rares exceptions, la production agricole et laitière est plutôt ex­
tensive. Aux revenus provenant de la vente des produits laitiers s'ajoutent 
ceux que les cultivateurs retirent de la vente du bois, du travail des chan­
tiers et des travaux de voirie. Dans l'ensemble, la production est bien adap­
tée aux conditions économiques, au sol, au climat et au relief de la région. 
Dans la plupart des localités, l'agriculture progresse ser.siblement, surtout 
depuis que la population s'aperçoit que l'industrie du bois diminue et que 
dans certaines parties du comté cette industrie menace de disparaître com­
plètement. 

Au point de vue de l'agriculture, on peut grouper les 
municipalités du comté en trois catégories: lo. Un groupe do trois loca­
lités où l'agriculture est bien établie et où l'on trouve une industrie lai­
tière développée. Ces trois localités sont Notre-Dame-du-Lac, St-Louis du 
Haï Hal et gto-Rose-du-Dégolé. Ces paroisses comptent parmi les plus ancien­
nes du comté. 2 o . Une autre catégorie comprend les paroisses où l'induatrie 
du bois constitue la principale occupation de la population. On y trouve 
les municipalités de Cabano, Rivière-Bleue, St-1ierro-d'Estcourt et St-David-
d'estcourt. Parmi ces quatre localités, Rivière-Bleuo est le meilleur centre 
agricole. On y rencontre une dos beurrories les plus importantes du comte, 
oo. Lo dernier groupe comprend les paroisses encore on formation. Ce sont 
des municipalités dont quoiques-unes comptent une population agricole déjà 
ancienne ot qui enregistrent chaque année des arrivées do colons. Dans 
cette catégorie, on trouve St-Benoit-Abhé, St-Eusèbe, St-Honoré, St-Michel-
du-Squateck, St-Dominiquc-du-Lac et St-Marc-du-Lac-Long, Sauf pour St-Mi-
chel-du-Squateck, ces paroisses sont situées dans les parties les plus acci­
dentées du comté. C'est ce qui explique que dans ces localités l'agriculture 
soit moins avancée. 
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Ces considérations générales nous amènent à donner de l'agriculture eu comté 
de Témiscouata quelques précisions concernant à la fois les cultures et l'é­
levage. Nous voulons auparavant faire remarquer que sur les 13 municipalités 
quo renferme lo comté, 10 d'entre elles comptent uncertain nombre de cultiva­
teurs qui sont en réalité des colons. Afin de bien dégager la physionomie 
agricole de la région, il n'a été tenu compte dans cotte étude que des véri­
tables cultivateurs, c'est-à-dire de ceux qui possèdent au moins une tren­
taine d'acres de terro en culture et à qui le travail de la terre procure au 
moins la moitié de leurs revenus. Nous désirons aussi attirer l'attention 
sur l'interprétation que l'on doit donner aux chiffres produits dans ce 
rapport. Nous ne prétendons pas qu'ils traduisent avec exactitude les di­
vers phénomènes considérés. Ce sont plutôt dos approximations, des évalua­
tions, des moyennes établies avec soin par l'agronome enquêteur pour appré­
cier les tendances de l'économie agricole du comté d'une manière générale. 

Capital moyen et étendue moyenne dos fermes 

Le comté de Témiscouata compte 1,268 fermes dont lo ca­
pital moyen s'élève a environ $2,675 chacune.(l) Dans les paroisses- ou l'a­
griculture est le plus développée, l'a valeur moyenne des fermes se chiffre 
à plus à $3,200, et à Notre-Dame-du-Lac cotte valeur atteint une moyenne do 
de $4,200. Les localités où l'agriculture ost moins bien établie possèdent 
peu de fermes dépassant une valeur moyenne de $2,000. Los"élémonts compo­
sant le capital moyen dos fermes du comté sont indiqués ci-dessous : 

V aleur moyenne 

La torro 0 1,020 38.1$ 
Los bâtisses 665 24.9$ 
L'outillage.. 480 17.9$ 
Les troupeaux........... 510 19.1$ 

$ 2,675 100 $ 

Sur un total de 1,268 fermes, 77, soit à peine 6$, sont hypothéquées selon 
le"régime dos prêts do l'Office du Crédit agricole de Québec. Notro-Damo-
du-Lac et Sto Roso-du-Dégelé, qui sont reconnues parmi les moilloures pa­
roisses agricoles du comté, comptent respectivement 20 et 16 fermes hypo­
théquées. Lo prêt moyen s'élève pour l'ensemble du comté à $1,270 par for­
me hypothéquée. 

(l) Ces chiffres, ainsi que plusieurs autres qui apparaissent plus loin, ne 
concordent pas vec ceux indiqués dans les statistiques publiées par le Gou­
vernement Fédéral. La différence provient principalement du sons attaché 
aux mots "cultivateur" et "fermes". Selon le recensement fédéral de 1931, 
le mot "ferme" désigne"toute étendue do terre d'une âcro eu plus, quo la 
terro soit la propriété de l'exploitant ou quo celui-ci on soit locataire, 
ou qu'elle soit exploitée par un gérant, ayant produit en 1930 des récol­
tes d'une valeur do $50» ou plus, ou qui en 1931 était en culture ou pâtu­
rage". Nous avons considéré comme cultivateur celui qui possède et ex-
ploito une trontaino d'acres en culture et qui retire de l'agriculture au 
moins la moitié do ses revenus. 

Les 1,268 fermes on exploitation couvrent une étendue 
totale do 155,955 âcros. L'étendue do ces torros varîo dopuis 80 acres 
a St-Marc-du-Lac-Long, jusqu'à 150 acros à Notre-Dame-du-Lac et à St-
Louis-du-Hal Hal La moyenne pondérée s'établit à 122.9 acres pour l'ensen-
ble dos municipalités du comté. Cette étendue moyenne ne représente pas 
l'étendue en culture, car, sauf dans les bonnes paroisses agricoles, la 
plupart dos fermes comptent oncore dos étendues non labourées ot non dé­
frichées. Un pou plus du tiers (environ 55,895 acros, soit 35.8$) do l'é­
tendue occupée par les fermos ost labouro(l). Collo-ci "varie dopuis 20 a-
cres a St-Michol-du-Squatock, jusqu'à 75 acres à Notre-Dame-du-Lac. Le 
tableau suivant indique par municipalités le nombre do fermes, leur valeur 
moyenne ot leur étendue moyenne on àorcs. 
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MUNICIPALITES 

143 1,800 120 25 65 15 15 
Cab 0.no ............... 66 2,850 140 51 59 26C 4 

151 4,200 150 75 60 — 15 
St-Bonoît. • . • . • 55 2.900 120 50 44 20 6 
St-David drEstoourt.. 76 2,520 125 35 55 25 10 
St-Dom.-du-Lac....... 102 1,820 106 25 60 15 6 

75 2,750 120 45 55 16 4 . 

107 2,550 120 40 47 20 12 
St-Louis-du-Hal Hail. 147 3,750 150 55 74 18 3 
St -Mi cho 1 -du - S qu at c ok 110 2,500 100 20 55 10 5 
St-Pierro-d ""Estcourt. 35 2,150 125 44 66 10 5 
Sto-r;ose-du-Dégolé« .. 166 3,200 108 54 49 4 1 
St-Mar c-eu-La c-Long . . 35 1,800 80 35 31 10 4 

1,268 

Moyonno arithmétique 
Moyenne pondérée 

2,675 120.3 42.6 55.3 14.5 6.9 
2,832 122.9 44.0 57.2 13.2 7.4 

(l) Ce chiffre comprend los étendues consacrées aux jardins maraîchers 
ot aux. vergers, mais no comprend pas los étendues on pâturagos. Les 
étendues en plantes annuelles so chiffrent à 52,742 acres. 

Sur une étendue totale de 155,955 acros occupée par les 
formes ontonduos dans le sons indiqué plus haut, on trouve pour l'ensemble 
du comté les superficies suivantes: 

Torres labourées.. 55,895 acros 35.8$ 
Forot 73,460 47.1$ 
Abattis 17,044 10.9$ 
Etendue inutilisable...... 9,556 6,2$ 

15,955 acros 100.0 

Quoique l'on rencontre dans presque toutes los localités 
au moins quelques fermes bien établies, ces chiffres nous révèlent quo, 
dans- l'ensemble du comté, les formes sont dans un état généralement peu a-
vancé. Cela ost On bonne partie attribuable au grand nombre de cultivateurs 
qui négligent leurs fermes pour s'embaucher dans les chantiers. 

Période do végétation 

La période de végétation est sensiblement la memo pour 
1'ensemble du comté, mais on observe t out do memo un léger retard dans les 
localités situées à une altitude élevée. En général les cultivateurs en­
taillent lours érables au début d'avril ot la période dos sucres se termine 
vers la fin du mémo mois. Les labours commencent au début du mois do mai 
ot les somaillos vers lo 15, date vors laquelle surviennent les dernières 
gelées du printemps. La fenaison débute vors le 20 juillet ot la moisson 
commence vers la fin d'août, sauf pour lo blé, qui mûrit plus tardivement. 
Les labours d'automne cessent vers le 1er novembre, alors que vors lo 15 
du même mois apparaissent les premières chutes do neigo. L'épaisseur de la 
couche do neigo varie, selon les localités, entre 36 et 48 pouces. La lon­
gueur de la période do végétation ot lo climat sont partout propices à l'a­
griculture, car morne dans les endroits les plus élevés du comté on cultivo 
facilement los légumes, les pommes do torro ot les céréales. 

Sols et amendements 

Toutes les terres du Témiscouata no sont pas également 
fertiles. Dans la partie sud-ost du comté, on rencontro des types de sols 
qui no favorisent que môdi0cromont l'agriculture. Cetto région est très 
accidentée et la plupart dos torros sont couvertes do rochos. St-Marc-du-
Lac-Long, le sud dos cantons Packington et Botsford ot une bonne partie du 
canton Robinson font partie de cette région. Le canton Armand et la munici­
palité do St-Honoré sont aussi situés dans une partie très accidentée du 
comté. 
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Pa r. suite do la pauvreté du sol et de l'abondance de roches, on estime que 
pros des 3/5 de la superficie de ce canton sont impropres a la culturo. 

Le comté renferme quatre types de sols. La terro argi­
leuse, q ue l'on ne trouvo que dans quelques localités, est très pou abondan­
te. La terre francho (argilo-sablonneuso et sablo-argilcuso), quo l'on ren­
contre dans toutes les localités,"maïs particulièrement à Cabano(85$), à St-
David-d'Estcourt(95$), à St-Louis-du-Hal Hal (95$) et à St-Michol-du-Squateck 
(80%), constitue le typo do sol le plus répandu. La culture des pommes do 
terra s'accommode bien de ce type do sol. Dix localités sur treize renfer­
ment de la terre noire (humifère), mais ce type de sol est plutôt rare. 
Quant a la te"rre légère, on en trouve au eeiîtro du comté; particulièrement à 
Notre-Damo-du-Lac, à St-Eusèbo, à St-Bonoit-Abbé ot à St-Marc-du-Lac-Long. 

Si. l'abondance do collines et de montagnes no favorise 
pas l'agriculture, elle contribue tout de memo à la fertilité du sol on faci­
litant 1'êgouttomont des terres. Dans l'ensemble du comté, 1•ôgouttemont 
est satisfaisant ot rares sont les fermes qui nécessitent des travaux do 
drainage. 

Dans l'onsemblo, les terres du Témiscouata sont fertiles 
mais on remarque qu'elles présentent on beaucoup d'endroits des signes d'é­
puisement ot de décalcification. Par suite d'une culture intensive dos cé­
réales ot du manque d'engrais, les rendements sont maintenant plus ôlovés. 
Les terres neuves elles-mêmes donnent plutôt des rendements moyens. En 
1937, les cultivateurs du comté ont utilisé environ 600 tonnes d'amendements 
calcaires et 400 tonnes d'engrais chimiques. A peine 6% dos cultivateurs" 
soignent la conservation do leur fumier do forme et une soixantaine pren­
nent le soin de fertiliser des pâturages. On remarque néanmoins que, d'une 
façon générale, les cultivateurs sont convaincus de la nécessité d'employer 
dos ongrais, mais, soit négligence ou manque de ressources, la majeure partie 
dos agriculteurs ne semble pas attacher à ce problème toute l'attention 
qu'il mérite. 

Nous croyons que cot état de choses peut changer par 
suîto de la dôcouvorto de doux carrières do piorro a chaux situées l'une a 
St-Eusèbo ot l'autre près de Rivière Blouo. Dos échantillons prélevée 
dans cos doux dépots do calcaire ont révélé à l'a nalvsc une forte teneur 
en chaux. Le dépôt trouvé à Rivière Bloue est situe a proximité do la voie 
du Transcontinental et tout proche d'une bonne route. L'exploitation de 
cette carrière a commencéchns lo cours de l'automne 1938. Cotto découverte 
permettra aux cultivateurs de so procurer la chaux a bon compte et contribu­
era à augmenter lo rendement dos cultures» 

0 0 0 

" L'agriculture du comté de Témiscouata présente un carac-
tèro mixte, c'est-à-diro qu'elle est basée à la fois sur la culture ot l'é­
levage. Ces deux formes d'activité agricole sont étroitement liées, car la 
premiere n'ost souvont orientée qu'en fonction do la socondo» Nous al­
lons essayer dans les pages qui suivent d'étudier ces deux formes d'activi­
té agricole ot, à l'aide de chiffres, do dégager los caractères généraux 
et.lea tendances que notre enqueto nous a révélés. 

PRODUCTION VEGETALE 

l) Grandes cultures - Les étendues cultivées comporte rfc 
52,742 acres do plantes annuelles et 28,605 acres do foin, soit en moyonno 
64 acres par forme. Dans l'ensemble dos étendues on culture, la suporficiô" 
ensomencée en céréales est très importante, car elle s'élève à 39.4/2 du to­
tal. C'est co qu'indique le tableau do la page suivante, établi pour 1937, 
ot qui donne par municipalités les étendues on culture. Pour faire suite a 
co tableau, nous examinons les caractères do chacune de ces cultures on 
suivant l'ordre du tableau. 
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15 900 50 4 75 150 20 — 150 2200 8 15 3100 

CA3.ri.lTG ***«*«**««*o«*« 60 1095 80 — 130 140 30 — 140 1650 40 250 1825 

NOTRE-DAME-DU-LAC • .., 75 3000 30C 3 450 151 60 25 280 4200 75 50 3500 

25 650 25 15 105 80 20 10 95 1040 20 15 660 

ST-DAVID D!ESCOURT... 40 712 35 15 50 50 15 15 85 1520 25 35 1600 

ST-DOMINIQUE-DU-LAC.. 20 720 60 — 100 75 15 — 90 1720 30 25 1220 

30 900 60 — 200 80 — 5 110 1875 25 20 1500 

70 1400 80 5 120 35 30 10 225 3050 20 45 2200 

ST-LOUIS DU HAÏ HAÏ.. 50 2450 110 20 150 150 90 10 205 4200 40 30 4900 

ST-MICHEL-DU-SQUATECK 95 780 110 40 115 80 50 4 120 2500 40 30 1280 

ST-PIERRE D'ESCOURT,, 10 350 30 — 20 60 15 — 40 625 8 25 ' 525 

STE-ROSE-DU-DEGELE... îs>, 2400 108 360 270 — 18 250 3500 50 115 1900 

ST-MARC-DU-LAC-LONG., 20 450 15 4 70 15 5 3 45 525 4 20 680 

TOTAL 525 15807 1063 106 1945 1346 350 
• 

100 1835 28605 385 675 24890 

http://CA3.ri.lTG
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Blé 

En 1937, les emblavures couvrent une superficie de 525 
acres, soit a peine 1% des étendues en plantes annuelles. Malgré l'im­
portance de cette céréale dans l'alimentation, ces chiffres nous révèlent 
que la culture du blé est a peu près inexistante. Selon les cultivateurs 
cette infime production est attribuable à divers facteurs dont les prin­
cipaux sont: la rouille fréquente, les faibles rendements, la nécessité 
d'utiliser la meilleure partie de la terre pour cette culture, et enfin 
la qualité inférieure de la farine produite par les moulins locaux. Ces 
raisons sont plus ou moins sujettes a caution, car nous avons recueilli 
chez les bons cultivateurs les opinions suivantes: les variétés hâtives 
et résistantes a la rouille viennent bien, même dans les parties élevées 
du comté ou la saison de végétation est plus courte; ces variétés vien­
nent a maturité, donnent des rendements satisfaisants et possèdent de 
bonnes qualités de panification. On constate toutefois que la plupart 
des cultivateurs se désintéressent de cette culture et que plus de 80% 
de la farine consommée dans le comté provient des marchands généraux qui, 
eux-mêmes, se la procurent des grandes meuneries de Québec et de Montré-
al. A l'heure actuelle, les municipalités ou la culture du blé est le 
plus développée sont St-Michel-du-Squateck, Notre-Dame-du-Lac et Rivière-
Bleue. Le rendement moyen pour le comté s'élève a 14 boisseaux a l'acre, 
alors qu'il atteint 16g- boisseaux à l'acre pour l'ensemble de la provin­
ce et qu'il dépasse 17 pour la région agricole no 2 dont ce comté fait 
partie. On remarque cependant dans certaines localités des rendements de 
15 et même 18 boisseaux a l'acre. Ces rendements ont été enregistrés a 
St-Louis-du Haï Haï, à St-David-d'Estcourt et à St-Michel-du-Squateck. 

Nous croyons que le seul obstacle s'opposant a la cul­
ture du blé consiste dans l'insuffisance des moulins locaux a produire une 
bonne qualité de farine. Ce sont tous de petits établissements a machi­
nerie démodée et dont les propriétaires manquent le plus souvent de con­
naissances techniques. Si quelques moulins commençaient a produire de la 
bonne farine, la culture du blé augmenterait certainement. 

Avoine 

La culture de cette graminéo est l'une des plus impor­
tantes du comté: elle couvre 5 elle seule 76$ des superficies ensemencées 
en céréales. En général, l'avoine se cultive facilement et donne des ré­
coltes abondantes. En 1937, le rendement moyen pour le comté se chiffre 
à 24.6 boisseaux a l'acre,-alors qu'il atteint 26 boisseaux pour l'ensem­
ble de la région no. 2. Le sol montre toutefois des signes d'épuisement 
par suite d'une culture trop extensive. Nous croyons que l'on devrait 
restreindre un peu la production de cette céréale et s'attacher à produi­
re l'orge et les grains mélangés qui conviennent mieux a l'alimentation 
du bétail. A l'heure actuelle, les superficies en avoine sont beaucoup 
trop considérables en regard des étondues ensemencées d'autres céréales. 

Orge 

Quoique cette graminéo convienne bien à l'alimenta­
tion des animaux, les superficies ensemencées en orgo ne couvrent que 
1,063 acres. Le rendement moyen pour l'ensemble du comté s'élève a 22.2 
boisseaux a l'acre. La production est consommée sur place et ne donne 
lieu à aucun commerce. 

Seigle et sarrasin 

Ces deux deux céréales occupent une place très peu 
importante dans l'agriculture du comté. En 1937, elles comprennent 
respectivement 106 et 1,945 acres. Le seigle se cultive surtout à St-
Michel-du-Squateck et a S t-Louis-du-Hai Haï Le rendement de cet-.e cul­
ture est de 16 boisseaux a l'acre. 

Quant au sarrasin, la variété cultivée consiste on 
du sarrasin à petits grains que les cultivateurs nomment "buckwheat". 
Cette graminée se cultive surtout à Notre-Dame-du-Lac et à" Ste-Rose-du-
Dégelé. Le rendement du sarrasin s'élève à 25.5 boisseaux l'acre. 

Grains mélangés. 

Depuis 1931, les superficies ensemencées en grains 
mélangés ont peu augmenté: elles sont passées de 1,000 a 1,346 acres en 
1937. On ne saurait trop conseiller aux cultivateurs de soigner et do 
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développer cette culture, car les grains mélangés conviennent très bien à 
l'engraissement des animaux de ferine. En général, les rendements sont satis­
faisants. En 1937, le rendement de cette culture est estimé 0 28.3 boisseaux 
a l'acre pour l'ensemble du comté. Dans plusieurs localités, on enregistre 
des rendements de 30 et même 35 boisseaux a l'acre. 

Pommes de terre 

La culture de la pomme de terre, qui tient une place impor­
tante dans 1 'agriculture des paroisses situées en bordure du fleuve, est 
beaucoup moins en faveur dans le comté de Témiscouata. En 1931 le comté mu­
nicipal de Rivière—du-Loup enregistrait 6,123 acres de superficie consacrée 
à cette culture contre seulement 1,742 acres dans le Témiscouata. On remarque 
néanmoins que cette culture progresse sensiblement, car en général, les terres 
sablonneuses favorisent les rendements qui, sans être très élevés (144.2 bois­
seaux a l'acre pour l'ensemble du comté en 1937) sont cependant satisfaisants. 
En 1937, les superficies ensemencées en pommes de terre s'élèvent a 1,835 a-
cres. Quoique dans plusieurs localités les rendements atteignent 175 et 200 
boisseaux a 1' acre, on ne compte dans tout le comté que 8 producteurs spéci­
alisés, dont 6 a Rivière Bleue. Ces producteurs trouvent dans les chantiers 
des débouchés avantageux, mais ce qui généralement entrave la vente des pom­
mes de terre c'est l'absence a peu près complete de classification. Sauf 
quelques rares exceptions, les cultivateurs s'obstinent à vendre les pommes 
de terre non classées. Si nos agriculteurs veulent concurrencer avantageuse­
ment les producteurs du Nouveau-Brunswick, nous croyons que la classification 
des pommes de terre et l'organisation collective des producteurs s'imposent 
en t#Mt premier lieu. 

Foin 

Les cultivateurs du Témiscouata consacrent 28,605 acres à 
la culture du foin, soit 54.2$ des étendues consacrées aux grandes cultures. 
Par rapport a 1931,on note une diminution de 21% dans les étendues en foin. 
Le rendement a l'acre varie entre une tonne et une tonne et demie a l'acre. 
La production totale atteint donc environ 36,000 tonnes, dont une partie est 
consommée sur place et le reste vendu dans les chantiers. Dana presque tcu-
tes les localités les cultivateurs vendent du foin. 

Autres cultures 

Parmi les cultures moins importantes on relève celle des 
pois secs (143 acres) et celle des fèves ( 4 0 acres). Ces cultures donnent des 
rendements faibles. Le fourrage vert, que l'on cultive dans presque toutes 
les localités, occupe environ 350 Scres. Les cultures de luzerne sont rares; 
elles ne dépassent pas 100 acres pour tout le comté. On trouve les meilleures 
luzernieres a Notre-Dame-du-Lac et à Ste-R;>sc~du-Dégelê. Les racines fourra­
gères destinées a l'alimentation du bétail occupent une superficie de 385 
acres, tandis que les ïardins de familles, que l'on trouve dans toutes les lo­
calités, couvrent 675 acres. 

Revenus des grandes cultures (l) 

Dans l'ensemble des grandes cultures, les produits que 
l'on destine a la vente sont le foin, l'avoine et les pommes de terre; 
sauf de rares exceptions, le reste de la production agricole sert à l'alimen­
tation du bétail. 

(l) Pour de plus amples détails, voir page 23 

En général, les revenus provenant des grandes cultures ne 
sont pas élevés; dans les meilleures paroisses agricoles, ils ne dépassent 
pas $90 en moyenne par ferme. À Ste-Rose-du-Dégelé, les revenus provenant 
des grandes cultures atteignent $90 en moyenne par ferme; a Notre-Dame-du-Lac 
ils se chiffrent à $53 et dans les autres localités ils varient depuis $20. 
jusqu'à $40 par ferme. Certains centres comme Riviere Bleuo et St-Louis-du-
Haî Haà semblent attacher plus d'importance à l'élevage qu'aux cultures. Ces 
deux localités enregistrent$22. et #19. de revenus provenant des grandes cul­
tures; :.iais en ce qui concerne l'élevage et la vente des produits laitiers, 
ces deux paroisses comptent parmi les meilleures du comté. 

Possibilités de développement 

La production végétale du comté est susceptible de grandes 
améliorations, surtout en ce qui a trait au choix des variétés, a l'emploi ju­
dicieux de meilleurs crains de semence, à l'utilisation d'engrais adaptés aux 
genres de culture et a la pratique rationnelle de rotations. 
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La végétation du Témiscouata, surtout dans les parties c-
levées du comte est plutôt tardive; c'est pourquoi nous croyons qu'une meil­
leure sélection dos variétés natives, soit pour les céréales, soit pour les 
légumes, augmenterait les rendements et la qualité des cultures» De même, 
les cultivateurs auraient intérêt à* attacher plus d'importance a la sélec­
tion de meilleurs grains de semence. Jusqu'ici la plupart des agriculteurs 
ont utilise des grains de qualité inférieure et dont le rendemont ne peut 
être que médiocre. 

Une bonne partie des engrais sont utilisés pour la cul­
ture des pommes de torro. Il serait plus avantageux de substituer a l'a­
chat d'engrais à patates celui de chaux ot d'engrais phosphatés qui favori­
seraient la production de trèfle ot de luzerne. Ceci nous amené a traiter 
des pâturages permanents. Ceux-ci sont plus nombreux; on en compte à poino 
une soixantaine pour l'ensemble du comté. Cetto pratique s'impose, car le 
relief accidenté du terrain, qui souvent ne permet pas d'utiliser les ma­
chines agricoles, peut fort bien servir de pâturages permanents. Grace a 
la fertilisation des pâturages, l'amélioration des troupeaux et le rondement 
du bétail laitier augmenteraient sensiblement» 

La rotation des cultures, malgré son efficacité pour amé­
liorer la production agricole, n'est employée, dans tout le comté, que par 
une quarantaine de cultivateurs. Lo système le mieux approprié aux t?/pes 
de sols et aux genres de cultures consisterait dans une rotation s'échelon­
nant sur une période de 4 années. La premiere sole comporterait dé la cul­
ture sarclée, des per. 10 s de terro, des légumes fourragers et des fourrages 
vorts. La seconde sole se composerait do céréales et de graines fourragè­
res. La troisième sole comprendrait dos cultures de trèfle et de foin, puis, 
pour finir lo cycle, des cultures de foin, de trèfleet de mil. Ces métho­
des de culture, dont la généralisation améliorerait grandement la produc­
tion et los rendements, no peuvent être adoptées par la classe agricole qu'a 
la suite d'efforts patients de la part des agronomes ot des cultivateurs 
éclairés. 

0 0 0 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

Quoique dans toutes les localités on rencontre de 
nombreux jardins de famille, la culture marai chère est peu importante. 
Dans l'ensemble du comté, on compte une dizaine de cultivateurs possédant 
de grands jardins maraichers. Ces producteurs trouvent facilement des dé­
bouchés pour leurs légumes et tous retirent de ce genre de culture des re­
venus assez élevés. Dans les familles on pratique la mise en oonserves, 
mais cette fabrication ne donne lieu a aucun commerce. Dans toutes les pa­
roisses, bon nombre de cultivateurs achètent chez les marchands généraux 
des conserves qu 'ils pourraient produire eux-mêmes. La culture maraichè­
re devrait prendre une plus grande extension, car les centres industriels 
et les chantiers constituent des marchés pour les légumes. 

Depuis quelques années, un bon nombre de cultivateurs 
s'intéressent à la production des pom.es. Quoique la pomiculture ne 
fasse que commencer, plusieurs localités comptent 800, 1,200 et même 
1,500 pommiers. Les cultivateurs ne se montrent toutefois pas assoz sou­
cieux dans lo choix des variétés. Jusqu'ici les variétés Duchosso, 
Wealthy et Mcintosh sont celles qui s'adaptent lo mieux. Nous croyons 
qu'il serait utile de conseiller aux agriculteurs de se constituer des 
vergers de famille, car le sol ost favorable a la pousse des pommiers et 
le marché local pourrait absorber une production annuelle moyenne. 
Malheureusement, a date, la concentration des efforts pour améliorer la 
pomiculture s'est faite dans les régions de Montréal et des cantons de 
l'Est, alors que l'on a négligé les régions où la pomiculture ne donne 
pas lieu a un commerce Important, mais où elle rendrait de grands serci-
ces a la population. Dans plusieurs paroisses du comté, on rencontre 
de nombreux cultivateurs qui achètent des fruits chez les marchands gé­
néraux. Cette dépense pourrait facilement être évitée, du moins en par­
tie. 

3) Produits de l'érable 

Dans toutes les municipalités on relève plusieurs 
érablicres. Actuellement on en compte 128 en exploitation pour l'ensem­
ble du comté. Les produits de cette industrie trouvent des débouchés 
faciles et rapportent en moyenne ^46 de revenus par érablière. 

http://pom.es
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B - PRODUCTION A..LALF 

Bien quo l'agriculture du Témiscouata puisse être considé­
rée comme étant de caractère mixte, on constate que l'élevage occupe au point 
de vue cormiercial une place plus importante que les cultures dans l'économie 
de la région. Cotte prédominance de l'industrie animale devient plus visible 
si l'on examine les revenus qui on découlent. Dans presque toutes les locali­
tés les revenus provenant do l'élovago sont quatre ou cinq fois plus considé­
rables que ceux résultant des grandes cultures. Nous allons, dans les pages 
suivantes, étudier cette importante source de revenus. 

1) Chevaux 

Le Témiscouata compte en 1937 environ 2.650 chevaux, soit 
une augmentation de 13$ par rapport à 1931. L'élevage n'c§t pas important; 
c'est a peine si les cultivateurs élèvent une centaine de chevaux par année. 
Par contre, l'achat de chevaux étrangers donne lieu a un commerce actif, et 
où, en général, les cultivateurs sont perdants, car ces chevaux coûtent cher, 
sont de rendement médiocre et durent peu. L'élevage devrait être encouragé, 
car les colonies et les chantiers constituent do bons débouchés. A cause du 
relief accidenté, la plupart dos cultivateurs profèrent des chevaux de poids 
moyen (1,300 à 1,400 livres.) Le travail dans les chantiers réclame des 
chevaux plus lourds. A l'heure actuello, le comté ne renferme que 7 chevaux 
reproducteurs mais on constate que les cultivateurs s'intéressent de plus en 
plus à l'élevage, notamment à St-Louis-du-Hai Hai, St-Michel-du-Squateck et 
N ot r e- Da. ;e- du- La c. 

2) Bovins et industrie laitière (1) 

En 1937, lo comté renferme environ 7,500 tetes de bétail 
laitier. Le troupeau comprend 6,270 vaches de races croisées, 186 vaches de 
race pure, une cinquantaine de taureaux pur sang et environ 1,000 taureaux 
de races croisées. Les animaux pur sang appartiennent presque tous a la race 
Ayrshire. 

(1) On trouvera a la page 31 la nomenclature des beurreries et fromageries 
ainsi que la production de ces établissements. 

La plupart des veaux élevés sont vendus à quelques mois 
comme veaux de lait, ou cornue bouvillons de boucherie vers l'âge d'un an. 
Quant aux vaches et taureaux vendus comme bétail de boucherie, ils donnent en 
général une viande médiocre. Le commerce du bétail abattu ou sur pieds se 
fait par l'intermédiaire des marchands locaux et rapporte des revenus qui, 
selon les localités, varient entre .J10 et ,i65 par cultivateur. Dans l'ensem­
ble du comt 0, ces ventes s'élèvent en moyenne à quelque ,?33 par ferme. 

Parmi toutes les activités agricoles, c'est l'industrie 
laitière qui rapporte les plus importants revenus. Ceux-ci en 1937, ont varié, 
selon les municipalités, depuis job jusqu ' à §175 en moyenne par ferme. Le 
comté renferme 6 beurreries et 2 fromageries (depuis l'automne 1938 on compte 
7 beurreries et 1 fromagerie) dont la production, en 1937, s'est élevée a 
348,000 livres de beurre et 68,000 livres de fromage. Les bourrorios de Notre-
Dame-du-Lac et de St-Louis-du-Hâl Haï, qui sont les plus importantes du comté, 
ont produit on 1937 respectivement 120,000 et 77,000 livres de beurre. De­
puis quelques années, on constate une augmentation sensible du nombre de va­
ches; nais si les troupeaux augmentent, les rendements demeurent a peu pros 
stationnaires. Pour l'ensemble du comté, le rendement moyen par vache se 
chiffre a 2,850 livres de lait. Les progrès dans cette voie sont limités 
par l'insuffisance des fourrages et des pâturages qui, dans certaines locali­
tés, entraîne une lactation à peu près nulle pendant les mois d'hiver. 

L'amélioration des rendements dépend de trois facteurs; 
d'abord une plus grande utilisation de reproducteurs pur sang, puis la sélec­
tion des animaux les meilleurs, et enfin une alimentation riche en trèflo, en 
luzerne et en fourrages. L'industrie laitière formant la principale source de 
revenus des cultivateurs, il importe que cette activité soit constamment 
l'objet do soins tendant à améliorer et augmenter la production. 

3) Pc ros 

En 1937, le Témiscouata renferme environ 10,000 porcs, 
soit une augmentation de près de 50$ par rapport à 1931. Près des trois 
quarts du troupeau sont composes de sujets de raco Yorkshire croisés, do ty­
pe a bacon. Le reste comprend surtout des animaux de raco croisée Chester 
?/hite à lard. 
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Cet élevage, qui utilise les sous-produits de l'industrie 
laitière, rapporte des revenus qui varient de $25 jusqu'à $150 par cultiva-
tour, alors que la moyenne du comté se chiffre environ à $72. Les cultiva­
teurs sont encouragés a l'élevage du porc a bacon, car celui-ci commande de 
plus hauts prix sur les marchés d'exploitation. Il s omble toutefois que 
l'élevage du porc à lard soit insuffisant. D'après les rensoig ements que 
nous avons receuillis, le comté de Témiscouata importe chaque année pour 
environ ^25,000 de lard. Toute cotte viande est consommée sur les fermes 
et dans les chantiers. Il y a la un phénomène tout a fait anormal et dont 
l'explication semble difficile. Nous croyons que les cultivateurs préfè­
rent élever des porcs a lard. Il i::,porte donc de stimuler la production du 
lard, Our les cultivateurs vendraient avantageusement cette denrée dans les 
chantiers ou l'on en consomme de grandes quantités. Actuellement les pa­
roisses ou l'élevage porcin est le plus dévoloppé sont Notre-Dame-du-Lac , 
St-Louis-du-Ha. Hai et Sto Rose-du-Dégolé. Ces localités exportent annuel­
lement entre 800 et 1,000 porcs. 

4) Moutons 

Le Témiscouata renferme en 1957 environ 14,500 moutons, 
soit une augmentation de 16$ par rapport a 1-351. La moyenne par cultiva­
teur se chiffre donc à une dizaine de moutons, dont le Leicester croisé 
constitue la race la plus en faveur. Les animaux de cette race, qui compo­
sent 65$ du troupeau, sont préférés aux autres types, malgré la qualité in­
férieure de leur laine ot de leur viande. Ces moutons sont, par contre, 
moins difficiles à entretenir et moins exposés aux maladies que les ani­
maux de races supérieures. 

Les revenus que cet élevage rapporte sont plutôt minimes 
ils ne dépassent pas tf50 par feme, mêmes dans les meilleures paroisses a-
gricoles. Les cultivateurs devraient développer l'élevage ovin, car la de­
mande pour la. laino et la chair est importante et l'abondance de pâturages 
impropres a la culture pourrait très bien servir a faire pacager les mou­
tons. Actuellement le pire obstacle a cet élevage consiste dans les dom­
mages causés par les chiens. 

5) Volailles 

Le comté de Témiscouata compte en 1937 environ 67,000 
volailles, dont 300 sont des dindes, dos oies et des canards. Dans l'en­
semble du comté, cet élevage accuse une augmentation de 90$ par rapport à 
1931; c'est dire que le troupeau a presque doublé. Chaque cultivateur é-
lève donc en moyenne une cinquantaine de volailles, dont une partie est en­
graissée pour la vente. Les revenus provenant de cet élevage varient entre 
$15 et $37 par ferme, alors que le revenu moyen pour l'ensemble du comté se 
chiffre à ,i25 par ferme. Les volailles et les oeufs trouvent des marchés 
avantageux dans les centres industriels et surtout à Edmundston. On remar­
que toutefois que l'élevage des volailles rencontre des obstacles sérieux 
consistant dans l'insuffisance de grains d'alimentation et dans l'absence 
de connaissances techniques de la part des éleveurs. 

Quoique ceux-ci ne semblent pas se préoccuper de l'ab­
sence d'un couvoir coopératif, nous croyons que l'organisation d'un cou-
voir développerait sensiblement l'aviculture. 

o o o 

C - PRODUCTEURS SPECIALISES 

Dans plusieurs localités on rencontre des éleveurs d'à 
nimaux à fourrure, des producteurs de graines de semences ot de légumes, 
des apiculteurs et a Riviere-Bleue un éleveur de porcs de race pure. Ces 
producteurs sont tous des cultivateurs qui trouvent moyen de joindre a 
leur occupation ordinaire ces sources de revenus. Ceux-ci, dans le cas 
des éleveurs d'animaux a fourrure, varient entre $160 et $375 par éleveur 
et entre $150 et $335 dans le cas des producteurs de légumes. Dans l'en­
semble, ces activités secondaires procurent de beaux revenus, mais ceux-
ci ne profitent qu'a un très petit nombre de cultivateurs. 

D - REVENUS FORE-TIERS 

Pendant l'automne et l'hiver, un grand nombre de culti­
vateurs laissent leurs fermes et se dirigent vers les chantiers où les com­
pagnies d'exploitation forestière les engagent comme bûcherons. Cette oc­
cupation saisonnière rapporte des revonus variant entre $90 et #200 par 
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ferac; pour l'ensenblo du conté, la moyenne se chiffre a environ „>145. par 
ferme, ce qui est fort appréciable» 

Comme on peut s'en rendre compte par ces chiffres, l'industrie du bois, 
quoique ayant beaucoup diminué, demeure encore une très importante source 
de revenus pour la population du comté» On constate cependant qu'un bon nom­
bre de cultivateurs négligent leurs fermes au profit du travail on foret, fi­
lers que l'industrie forestière ne devrait être que le complément de l'agri­
culture et non lui faire concurrence» 

Outre le travail des chantiers, les cultivateurs coupent 
sur leurs terres du bois de sciage, du bois à pâte et du bois de chauffage 
qu'ils destinent à la vente. Ces produits sont vendus aux scieries locales, 
aux commerçants do bois et aux journalistes. Ce genre d'exploitation fores­
tière rapporte des revenus qui varient entre $20 et $120 par ferme. La moy­
enne de ces revenus se chiffre a environ $56 par ferme pour l'ensemble du 
comté» 

E - AUTRES OCCUPATIONS 

La plupart dos cultivateurs gagnent quelque argent à di­
verses occupations, dont la plus importante consiste dans les travaux de voi­
rie. Les revenus provenant de cette a ctivité extra-agricole ne sont pas éle­
vés; ils varient entre $20 et $75 par ferme. Répartis sur l'ensemble des 
fermes du comté, ces revenus se chiffrent à environ '$31. 

F - REVENUS MOYENS DU CULTIVATEUR 

Nous donnons à la page suivante un tableau récapitulatif 
indiquant les sources de revenus et les revenus en argent que les cultivateurs 
du comté de Témiscouata retirent de leurs diverses activités. Ces chiffres 
sont des moyenne qui s'appliquent a l'ensemble des cultivateurs et par les­
quelles nous avons tenté d'exprimer l'importance de chaque source de revenus» 
Pour que les revenus affectant un groupe de cultivateurs soient indiqués 
dans le tableau, il faut que ces revenus affectent au moins les trois quarts 
des cultivateurs d'une môme municipalité» C'est ce qui explique les espaces 
laissés en blanc sous les rubriques "travail des chantiers", "Travaux de 
voirie", etc. 
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SÏ~IiOïtfORIj •••••••••• 143 $90 $20 |25 |10 |18 — $60 |246 $150 — $396 

66 38 125 35 75 22 37 15 75 422 130 — 552 

NOTRE-DAME-DU-LAC.. 151 53 160 40 130 30 27 — 20 460 — 25 485 

ST-BENOIT-ABBE 55 30 60 20 70 25 20 — 75 300 150 75 525 

ST-DAVID D'ESCOURT.» 76 25 150 40 70 10 25 — 40 360 — 15 375 

ST-DOMINIQUE-DU-LAC 102 8 55 21 35 17 15 — 90 241 — 30 271 

ST-EUSEBE 75 32 75 10 50 18 22 — 40 247 — — 247 

RIVIERE-BLEUE 107 22 160 45 4Q 18 32 10 60 387 200 — 587 

ST-LOUIS DU HAÏ HAÏ 147 19 175 56 150 25 18 — 50 493 — — 493 

ST-MICHEL-DU-SQUATECK 110 34 110 32 25 16 15 — 120 352 — — 352 

ST-PIERRE D'ESCOURT 35 18 110 65 30 15 20 7 25 290 90 — 380 
I 

STE-ROSE-DU-DEGELE 166' 90 120 24 90 16 30 — 40 410 120 — 530 

S T-MARC-DU-LAC-LONG 35 20 60 25 30 5 20 20 30 210 — 30 240 

moyenne artihmêtique 1268 32 112 33 63 17 23 13 56 353 140 35 528 

Moyenne pondérée 36 120 33 72 18 23 12 56 370 145 31 • 546 



25 -

Nous avons établi, pour l'ensemble des municipalités 
du conté, deux sortes de moyennes générales: une moyenne arithmétique qui 
ne tient compte que du nombre de municipalités, et une moyenne pondérée 
qui tient compte aussi du nombre de cultivateurs ot qui tempère les écarts 
trop prononcés. Dans lo première partie du tableau, nous avonc groupé les 
revenus provenant uniquement de la ferme, afin de bien montrer le dévelop­
pement agricole des diverses municipalités du comté. Dans le seconde par­
tie, nous indiquons les revenus extra-agricoles qui, dans plusieurs cas, 
forment une bonne partie du revenu-argent total. 

Si nous examinons dans le tableau précédent la colonne 
des revenus-argent provenantde la ferme, nous constatons que le plus im­
portant revenu est enregistré à St-Louis-du-Hai Hai avec $495 par ferme; 
puis viennent Notre-Dame-du-Lac avec #460, Cabano $422 et Ste Rose-du-Dé-
gelé $410. Les plus faibles revenus que l'on rencontre sont ceux de St-
iiarc-du-Lac-Long $210 et St-Dominique-du-Lac „>241. Si nous considérons 
maintenant la colonne du revenu-argent total, nous voyons que le plus 
fort revonu appartient aux cultivateurs de Rivière-Bleue*avec $587; puis 
viennent Cabano ($552.), Ste-Rose-du-Dégelé( $530) et St-Benoit-Abbé ($525.) 

Si nous réunissons les divers éléments qui composent 
la moyenne pondérée des revenus-argent des cultivateurs, nous obtenons les 
chiffres suivants: 

Revenus-argent de la ferme; 

Grandes cultures _ v 35 6.6$ 
Industrie laitière 120 22.0$ 
Ventes de bovins 33 6.1$ 
Venhes de porcs 72 13.2$ 
Ventes de moutons 18 û . 3$ 
Aviculture 25 4.2$ 
Ventes de légumes 12 2.2$ 
Ventes de bois 56 10.2$ 

$ 370 67.8$ 

Revenus-argent extra-agricoles ; 

Travail des chantiers .. $ 145 26.6$ 
Travaux de voirie 31 5.6$ 

$ 176 32.2$ 

Revenu-argent total: 

Revenus-argent de la ferme _ , $ 370 
Revenus-argent extra-agricoles 176 

Total ' , , / 546" 

Ce petit tableau nous révèle d'abord que le tiers 
(32.2$) durevenu total provient d'activités extra-agricoles, dont 26.6$ 
découlent du travail des chantiers. Nous constatons aussi que les revenus 
provenant du travail des chantiers dépassent ceux fournis par l'industrie 
laitière. Parmi les revenus provenant de la ferme, ceux qu'apportent l'in­
dustrie laitière, les ventes de porcs et le commerce de bois sont de beau­
coup les plus importants. 

Lo revenu moyen de $546. par ferme est applicable à 
l'ensemble des cultivateurs. Certains d'entre eux, grâce a la culture des 
légumes, a l'élevage des animaux à fourrure et à l'apiculture, trouvent 
moyen de se constituer un revenu beaucoup plus élevé. Ces cultivateurs de­
meurent cependant le petit nombre. 

Pour obtenir le revenu brut de la ferme, il faudrait 
ajouter a ce chiffre la valeur moyenne des produits agricoles consomiés par 
la famille. Ces produits, dont la valeur s'élève en moyenne à $2 70 par fer 
me, donnent un revenu total d 'environ $810, ce qui permet à l'ensemble dos 
cultivateurs de vivre sans difficulté. Il ne faudrait pas cependant con­
clure que dans l'ensemble les cultivateurs réalisent chaque année des écono 
mies, car la plupart d'entre eux ont a assumer de lourdes obligations. L'en 
tretion d'une famille nombreuse, l'extinction des hypothèques, les réparati 
ons ot les dépenses nécessaires à l'exploitation de la forme sont autant de 
facteurs qui grèvent le budget des cultivateurs. Dans beaucoup de cas ces 
dépenses dépassent le revenu-argent et celui-ci ne suffit pas à satisfaire 
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les besoins de la famille. C'est pourquoi nous ne saurions trop insister sur 
les reformes proposées au cours de cette étude» si on veut relever sensible­
ment le niveau do la vie de la classe agricole du comté. 

G - MARCHES 

La production agricole des cultivateurs du Témiscouata est 
écoulée sur divers marchés dont los plus importants sont hors du comté* En 
effet, une bonne partie de la production de beurre et dos ventes de porcs et 
de moutons sont dirigées sur les marchés d'Edmunston, Québec et Montréal. 
Quoique les chantiers constituent un excellent débouché pour les produits 
agricoles, il semble que la majorité des cultivateurs se désintéresse de 
ces débouchés locaux. Les centres industriels sont aussi des marchés im­
portants, mais une grande partie de la nourriture de ces centres à popula­
tion de journaliers est importée de Québec et de Montréal» Nous croyons 
qu'il serait très avantageux d'orienter la production agricole de façon a 
pouvoir satisfaire la demande des consommateurs de la région. Ainsi les 
compagnies d'exploitation forestière achètent chaque année de grandes 
quantités de lard, de beurre» de légumes, etc. Il y a à Edmunston un ex­
cellent débouché pour la vente des volailles grasses et des légumes. Mal­
heureusement, jusqu'ici l'ensemble des cultivateurs se soucient peu de ces 
marchés avantageux. 

H - ACHATS DES CULTIVATEURS 

Dans toutes les localités du Témiscouata, los cultiva­
teurs achètent les denrées et des articles qui proviennent surtout des mar­
chés de Québec ot de Montréal.- Une partie de ces achats comprend les ar­
ticles destinés à la ferme. Ce sont des engrais chimiques, des moulées a-
limentaires, do la ficelle d'engerbage, du fil barbelé, de la tole, des in­
secticides et des fongicides. Sauf pour les engrais que l'on acheté en coo­
pération, tous ces achats se font directement chez les marchands locaux. 
D'autres achats de marchandises destinées à l'alimentation et au vêtement 
comprennent de la farine, des viandes, des fruits, des articles en cuir, 
des étoffes, des habits et des grains de semonces. Une partie, tout au 
moins, de ces articles pourrait être produite par les cultivateurs eux-mê-
noe» -Le montant des marchandises ainsi vendues à la classe agricole est 
certainement très élevé. Au cours de notre enquête nous avons recueilli 
des chiffres a ce sujet; ces chiffres, loin d'être exacts, donnent tout 
de même une idée approximative du montant de ces achats, dont la valeur 
apparait ci-dessous: 

Farine 0 45,000 
Viandes (lard et jambons) 50,000 
Fruits 12,000 
Etoffes et habits 37,000 
Grains de semence 7,500 

La liste de ces achats est évidemment incomplète, car il 
se fait un commerce considérable par catalogue avec les grands magasins de 
Montréal et de Québec. Au moins une bonne partie des marchandises énumê-
rées di-dessus, surtout les viandes, la farine, los fruits et les grains de 
semence pourraient être produits par les cultivateurs. C© serait un moyen 
d'empêcher l'argent de sortir de la région et de se diriger vers des contres 
d'où il ne revient pas. Nous oroyons que les sociétés agricoles devraient 
à ce sujet éduquer la classe paysanne et apprendre aux cultivateurs à pro­
duire eux-mêmes ce dont ils ont besoin. 

Impôts et contributions 

La classe agricole du Témiscouata paie des impôts s'ô-
levant en moyenne a $39 par cultivateur, soit environ 7% du revenu-argent 
moyen par ferme. Cette somme comprend ^18 de contribution nécessaire au 
fonctionnement de l'église, $9 d'impôts municipaux et ;jïl2 de taxes sco­
laires. Dans 6 localités, ces impots sont plus élevés par suite de ré­
partitions légales se chiffrant a $14 en moyenne par ferme pour ces six 
paroisses• 

I - SOCIETES AGRICOLES 

Chacune des localités du comté compte plusieurs socié­
tés agricoles. Parmi ces associations, on trouve 3 sociétés coopératives, 
des cercles agricoles, des écoles de l'U.C.C, des sociétés d'agrioulture, 
des cercles de fermières, des syndicats coopératifs, etc. 
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Plusieurs cultivateurs nous ont affirmé que la multi­
plicité de ces associations nuit aux intérêts de la classe agricole, car 
dans beaucoup de circonstances, ces organismes se font concurrence plutôt 
que s'entraider. 

parmi toutes ces associations, celles qui fonctionnent 
le mieux sont les trois sociétés coopératives de Notre-Dcme-du-Lac, de Ri* 
vière Bleue et de Sully (St-David-d'Estcourt), qui comptent 153 membres. 
Ces sociétés, outre qu'elles distribuent une partie des profits résultant 
de la vente du beurre, organisent des achats en coopération et permettent 
aux cultivateurs de vendre leurs produits 5 meilleur prix. 

Dans l'ensemble, le fonotionnoment des sociétés agri­
coles est satisfaisant. Nous avons constaté cependant que, depuis quelques 
années, plusieurs caisses populaires ont du suspendre leurs opérations par 
suite de mauvais placements. Dans plusieurs localités on nous a affirmé ~ 
que la partisannerie politique, l'individualisme et le manque de chefs en*, 
travent considérablement le développement des sociétés agricoles. Nous 
croyons que lo nombre de ces associations devrait diminuer ot que celui 
dos sociétés coopératives devrait augmenter, car les trois sociétés coopé­
ratives actuellement existantes fonctionnent à la satisfaction des cultiva­
teurs. 

CONCLUSION 

Si nous considérons le revenu-argent que les cultiva­
teurs du Témiscouata retirent d'activités exclusivement agricoles, nous " 
constatons que, dans 1'ensemble, ils sont dans une situation assez précai­
re en raison de la faible production et du niveau inférieur des prix des 
produits de la terre. Néanmoins, les revenus provenant de l'exploitation 
forestière s' ajoutant à ceux do la ferme, il en résulte une somme qui, 
dans la plupart dos cas, réussit a faire vivre le cultivateur. Cependant 
cette situation ne peut durer indéfiniment, car déjà dans plusieurs loca­
lités le bois se fait rare et dans l'ensemble du comté l'activité des 
chantiers diminue. Il importe donc que la classe agricole s'organise 
pour vivre uniquement do l'agriculture partout où oela est possible. 
Quoique cette transition ne puisse se faire que graduellement, elle doit 
être favorisée par des réformes destinées ? développer davantage l'agricul­
ture et a relever le niveau de vie dos cultivateurs. Nous estimons que les 
réformes les plus pressantes sont les suivantes: lo suppléer a l'achat 
trop coûteux des fertilisants pour les cultures extensives par le chaulage 
des terres et le développement des cultures de luzerne et de trèfle; 
2o développer l'élevage ovin afin d'utiliser les étendues impropres a la 
culture» 3o orienter la production afin de satisfaire d'abord les marchés-

locaux; 4o encourager l'élevage du cheval; 5o développer les méthodes d'a­
chats et de ventes en coopération. 

Ces réformes, qu'il appartient aux agronomes ot aux-
sociétés agricoles de favoriser, s'inspirent do la situation agricole ac­
tuelle du Témiseouata. Ces suggestions ne sont pas les seules a proposer, 
mais elles sont suffisantes, croyons-nous, pour donner à l'agriculture du 
comté une impulsion déjà très satisfaisante. 

Quant à la colonisation, qui marque les débuts de 
l'agriculture, il importe do développer d'abord les paroisses en formation. 
Dans presque toutes les municipalités du oomté, on trouve des terres aban­
données ou trop grandes pour être exploitées économiquement par lo mémo 
cultivateur; ces terres devraient être exploitées par dos fils de cultiva­
teurs ou par des colons. Lorsque toutes les bonnes terres de ces paroisses 
en formation seront occupées, on pourra alors songer a ouvrir de nouveaux 
centres de colonisation, en tenant compte toutefois, de la nécessité, dans 
l'intérêt général et dans celui des occupants eux-mêmes, do no livrer a 
la colonisation que les sols nettement favorables à.la culture* 

o o o 

2) COLONISATION^ 

Lo comté de Témiscouata renferme en 1938 quatre colo­
nies. Leur population totale se chiffre à 3,180 Sues. Deux de cos colo-
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nies sont situées dans la partie orientalo du comté, dans le oanton Auolairj 
oe sont St-Godard-de-Lojeune et St-Emile-d'Auclair. Les deux autres cen­
tres de colonisation sont situés, l'un dans le canton Cabano,~o'est St-ïïl-
zêar, et l'autre dans le canton Robinson, c'est St-Jean-de-la-Lande» La 
fondation de ces quatres colonies ne remonte pas a plus de dix ans» 

Le mouvement de colonisation qui a donné lieu à la 
formation de ces colonies coincide avec le début de la crise» Des 1929, 
un groupe de personnes de St-Grégoire-de-Montmorency vinrent s'installer 
en arrière de la municipalité de St-Dominique-du-Lac et formèrent l'ag­
glomération de St-Emile-d'Auclair. Les trois autres colonies furent ou­
vertes en 1931, Depuis cette date, les nouvelles paroisses se sont pro­
gressivement peuplées, mais cette poussée de colonisation n'est pas ter­
minée, car chaque année de nouveaux colons prennent possession de lots»-
Quoique depuis plusieurs années la situation de ces colonies se soit amé­
liorée, elle présente encore des problèmes dont la solution est essenti­
elle au développement normal de ces nouvelles agglomérations. Examinons 
donc les ressources dont les colons disposent pour vivre» 

Agriculture 

Sur une étendue totalis d'environ 80,000 acres consacrées 
a la colonisation, on trouve a peine 9,700 acres qui soient en culture ou 
en pâturages» Dette superficie, répartie sur l'ensemblo des 650 colons 
établis dans les quatre colonies, représente environ 13 acres par lot» 
La plus grande partie dos lots renferment des étenduos en foret ou non 
enoore essouchées» 

Dans ces colonies, l'agriculture traverse sa première 
phaso, celle du défrichement» La production végétale on 1937 pour les 
quatres colonies est indiquée dans lo tableau suivant, qui exprime en 
acres les étendues cultivées: 

Blé Avoine Orge Sarra* Pommes Racines Foin pâtura-
sin do fourra- gos  

terro gères 

St-Emile d'Auclair - 350 135 85 85 1,218 _. 
St-Godard-de-Lejeune - 400 55 15 90 m. 1,510 m 

St~Elzéar ; - 810 - - 135 5 810 m 

St-Jean-de-la-Lande 15 600 15 262 100 10 1,600 1,400 

15 2,160 205 562 410 15 5,138 1,400 

Plus de trois quarts de l'étendue cultivée sont consa­
crés a la culture de l'avoine et du foin» Dans l'ensemble, los rendements 
sont satisfaisants. Le rendement moyen de l'avoine s'élève a environ 30 
boisseaux a l'acre, celui des pommes de terre se chiffre a 125 boisseaux 
a l'acre et celui du foin atteint Ig-tonne et même 2 tonnes a l'acre» En 
général, le produit des grandes oulturos ne donno pas lieu a un commerce, 
car tout est consommé sur place» 

Dans les deux oolonies du canton Auclair, le sol est 
composé de terre franche» A St-Elzéar, on trouve de la terre sablonneuse, 
de la terre franche et un peu de terre noire» • A St-Jean-de-la-Lande, 
le sol est constitué de terre sablo-argilouso et de terre schisteuse. 
Des quatres colonies du comté, o'est cette dernière qui possède les ter­
res les plus pauvres» 

La production animale n'est pas dévoloppôo dans los co­
lonies» Dans la plupart dos cas, les colonc ne peuvent se procurer des 
animaux que difficilement, fatrte do ressources» On remarque aussi que 
beaucoup do colons ne sont pas en mesure de nourrir leurs animaux» Néan­
moins on relevé dans los quatro colonies du comté los troupeaux suivants: 
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Chevaux Vaches Pores Moutons Volailles 

St-Emile d'Auclair 135 500 193 290 1,200 

St- Godard-de-Lejeune 100 150 100 20 1,600 

St-Elzéar 150 250 375 100 1,500 

St- Jean-de-la-Lande 225 260 200 75 2,400 

En général, il y a suffisamment do vaches pour approvi«»% 
sionnor de la5.t la population dos colonies. On constate même que des colons 
de St-Elzôor vendent du lait 5 St-Louis-du-Hai Hai On remarque cependant 
que la production de viande, de bourre ot de laine est insuffisante pour 
satisfaire la demande locale» 

Comae le. production des denrées est insuffisante, les 
colonies importent annuellement de grandes quantités de farine, de pommes 
de terre, de saindoux, de lard et autres viandes. On remarque aussi que 
dans chacune des colonies on trouve des magasins où des colons dépensent 
inutilement leur argent en achetant de la gomme a mâoher, des oigarettes, 
des eaWx gazeuses, etc. 

On estime que pour permettre au colon et à sa famille 
de vivre de la terre sans le revenu supplémentaire provenant do la vente 
des produits forestiers, il lui faut un jardin d'un quart d'acre, une 
superficie de 50 acres en grandes cultures ot en moyenne 6 vaches laitiè­
res. A l'heure actuelle, ces conditions sont loin d'etre remplies; aussi 
les colons sont-ils obligés pour vivre de travailler a la voirio, de ven­
dre du bais et de recovoir dos primes ot des allocations. Examinons dono 
maintenant ses ressources de revenus. 

Industrie forestière 

L'industrie forestière ne oonstitue pas une importante 
source de revenus pour les onions. Parmi cou--» ci, un petit nombre seule­
ment travaillent aux chantiers et les revenus provenant de la vente du 
bois sont minimes. Cet état de choses est attribuablo a 1'êloignement 
des chantiers et surtout aux coupes intensives .qui ont précédé l'établis­
sement des colons. Comme les compagnies d'exploitation forestière possé­
daient des réserves ou dos droits de ooupe sur le territoire dos colonies, 
elles s'empresseront do tout déboiser avant 1'arrivée des-colons. Ceci a 
eu liou particulièrement: a St-Godard-de-Lejeune et a St-Jean-de-la-Lande. 

En 1957, les colons de St-Jean-do-la-Lande ont retiré 
en moyenne une quinzaine de dollars de l'exploitation forestière et uno 
trentaine de dollars du travail des chantiers.A St-Godard-de-Lejeune, le 
travail en forêt a rapporté sensiblement les mêmes revenus. A St-Elzéar, 
on estime que la vente du bois procure aux celons un revenu moyon s'éle­
vant à une trentaine de dollars. Une douzaine do colons travaillent 
dans les chantiors. A St-Emile d'Auclair, les revenus sont un pou plus 
élevés, ils s'élèvent a $60 provenant de la vonto du bois» 

Los colonies du comté comptent 14 scieries, dont la 

production apparaît dans le tableau ci-dessous: 

Sciage Bardoaux Lattes Traverses 
p.m.p. 

St-Emile d'Auclair [ 450,000 
St-Godard-de-Lojeune 100,000 
St-Elzéar - 4, 580,000 
St- Jean-de-la-Lcndo 569,000 

5,699,000 14,280,000 645,000 13,514 

. Co tableau fait ressortir l'importance de l'ndustrio 
forestière à St- Elzéar, où l'on trouve 5 scieries omployant au total 
environ 65 hommes. Dans chacune des autres Colonies, les moulins $ 
bois emploient en moyonno do 12 à" 25 hommes surtout pendant l'été ot lo 
printemps. Dans toutes los colonies le bois devient de plus on plus rare, 
ot on estime que d'ici peu d'années la foret sera prosquo disparue de ces 

4,500,000 
2,000,000 
6,880,000 645,000 13,514 
900,000 
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régions. Même à St-Elzéar, ou, la production forestiêre est actuellement 
assez importante,les industriels prévoient que dans quelques années il n'y 
aura plus guère de bois. A l'heure actuelle, la forêt située dans les 
limites des colonies appartient à des compagnies dont la plus importante 
est la Fraser Company Ltd. Aussi, les colons dont le lot ne comporte plus 
de bois ne sont pas rares ce qui oblige ces gens à en acheter pour cons­
truire leur maison et leur grange. Cette disparition de la forêt explique 
le revenu minime de la population des colonies, dont une bonne partie vit 
principalement d'allocations. 

Travaux de la voirie 

La construction de chemins nouveaux est indispensable 
pour faire communiquer les colonies avec les centres les plus rapprochés. 
Les travaux de voirie emploient la majorité des colons; ceux-ci .en profi­
tent largement, même si cette occupation nuit à l'exploitation agricole de 
leur lot. En 1937, cette source de revenus a procuré de ^40 (St-Jean-de-
la-Lande) â §150 (St-Emile d'Auclair) en moyenne par colon. 

Primes et allocations 

L'Etat accorde aux colons, pour les encourager à 
défricher et à cultiver, des primes nombreuses qui varient de $1QQ à $126 
par colon, sauf pour ceux de St-Elzéar où, en 1937, un petit nombre de 
colons seulement ont reçu des primes. Par contre, la population de cette 
colonie a reçu des allocations s'élevant â environ $75 par famille de 
colons. On est d'avis cependant que les primes devraient être payées plus 
régulièrement aux colons, afin de leur permettre d'employer une plus grande 
partie de leur temps au défrichement et au labour. Actuellement, la plu­
part des colons sont plutôt des journaliers et des bûcherons que des ex­
ploitants du sol. 

Revenus moyens des colons 

Le revenu moyen dos colons du Témiscouata n'est pas 
élevé. Dans la meilleure des quatre colonies du comté, â St-Emile d'Auclair, 
on estime que le revenu moyen s'élève à environ £300 par colon. A St-Jean-
de-la-Lande, ce revenu se chiffre à $283; & St-Godard et à St-Elzéar il 
atteint respectivement s)263 et $177 par colon. La plus grande partie de 
ces revenus provient des travaux de voirie et des primes et allocations 
fournies par l'Etat. Comme la terre ne fournit pas grand'chose actuelle­
ment et que les revenus provenant de l'exploitation forestière sont minimes, 
nous croyons que ces sources de revenus sont insuffisantes pour permettre 
aux colons do vivre convenablement et pour assurer la permanence de leur 
exploitation, 

o o o 

Nous croyons que la colonisation dans lo comté de 
Témiscouata doit se limiter aux quatre colonies déjà existantes, car le 
relief accidenté du sol et l'épuisement do la forêt ne permettent pas d'en 
fonder d'autres qui soient viables. Actuellement on commence 5. entrevoir 
les difficultés qu'auront à surmonter les colons de St-Jean-de-la-Lande 
et de St-Godard-de-Lejeune. Ces deux colonies, outre qu'elles sont situées 
dans des régions très accidentées rendant l'agriculture quasi-impossible, 
ont de la difficulté à s'approvisionner en eau potable» Le développement 
de ces deux colonies, ainsi que celui de St-Emile-d'Auclair, est entravé 
par l'état précaire des chemins qui les relient aux centres importants les 
plus rapprochés. Les routes franchissent des ravins et des collines si 
abruptes qu'en certains endroits le passage des voitures est extrêmement 
difficile. 

On estime qu'il y a lieu de modifier le système de 
primes actuellement en vigueur dans les colonies. Ces primée sont trop 
diversifiées pour donner des résultats satisfaisants; nous croyons qu'une 
prime de labour sur tous les lots patentés ou non patentés hâterait leur 
mise en valeur. Deux seulement des quatre colonies du comte, St-Emile-
d'Auclair et St-Godard-de-Le jeune, reçoivol" t les visites d'un agronome-
colon. C'est pourquoi la plupart des colons no sont pas orientés vers un 
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plon agricole défini. Nous croyons que la presence d'agronomes-colons 
compétents est nécessaire pour assurer le développement rationnel de 
1 1 agriculture. 

S'il est difficile d'ouvrir de nouveaux centres de 
colonisation, par contre, il existe dans presque toutes les municipalités 
des coins de terre inexploités. Sur les bonnes terres disponibles on 
pourrait établir des colons, car rien ne sert d'ouvrir des régions nou­
velles alors que dans les vieilles localités il y a encore de la place 
pour des occupants. Ce mouvement de colonisation de proche en proche est 
le mode de colonisation le moins coûteux. Il est en outre très profitable 
aux paroisses qui ont des vides dans leurs cadres. 

3) INDUSTRIES 

a) Industries dérivées de l'agriculture 

L'industrie laitière constitue une des meilleures 
sources de revenus pour les cultivateurs du Témiscouata. Les beurreries 
de St-Louis-du-Ha, Kal, de Notre-Dame-du-Lac et de Rivière-Bleue sont les 
plus importantes du comté, Cos industries fonctionnent bien et leur 
production augmente. Nous indiquons dans le tableau suivant la liste des 
beurreries et des fromageries avec la production do chacun de ces établis­
sements : 

Beurreries et fromageries (l) 

Etablissements et localités Production en 1937 

Syndicat de Beurreries de St-Iïonoré 
Coopérative Agricole de N-D. du Lac 
Société des Patrons de St-Louis du I 
Coopérative Agricole de Rivière-Blei 
Coopérative Agricole de Sully. 
Georges Belzile (Ste-Rose-du-Dégelé).. 
Société des Patrons de la Fromagerie 
Ovide Soucy (St-Eusèbe) „ 

Patrons Beurre Fromage 
(livres) (livres) 

45 15,000 -
160 120,000 -
127 77,000 -
82 46,000 -
71 35,000 -
154 55,000 -

k 35 - 25,000 

60 - 43,000 

734 348,000 68,000 

Ces établissements ne fonctionnent pas plus de 
8 mois par an, car en hiver la lactation des animaux diminue considéra­
blement. Aussitôt que les bêtes peuvent pacager, la lactation reprend 
et on constate quo pendant l'été, les vaches produisent en moyenne entre 
2,500 livres et 3,000 livres de lait. Les débouches pour le lait et le 
fromage sont indiqués dans le tableau suivant: 

(1) Dans le cours de l'automne 1938, nous a-t-on affirmé, la fromagerie 
de Saint-Michel-du-Squateck a cessé ses opérations et une beurrerie 
a été organisée. À Ste-Rose-du-Dégelé, les cultivateurs ont acheté 
la beurrerie de M. G. Belzile et ont formé une beurrerie coopérative, 
La fromagerie de St-Benoit-Abbé a cessé ses opérations. 
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Débouchés dos produits laitiers 

V E N D U 

Beurreries Dans la Aux comnor- A la Coop. 
région çants de Fédérée 

gros 

(livres) (livres) (livres) 

Syndicat de Beurrerie de St-Honorê 3,000 12,000 
Coop, a gricole de N-D.-du-Lac 60,000 - 60,000 
Soc. des Patrons de St-Louis-du-Hai Hal 32,000 35,000 10,000 
Coopérative Agricole de Rivière-Bleue 26,000 - 20,000 
Coopérative Agricole de Sully _ 30,000 5,000 
Georges Belzile (Ste-Rose-du-Dêgelé) 55,000 

206,000 52,000 90,000 

Fromageries 

Soc. des Patrons Fromagerie de Squateck 5,000 - 20,000 
Ovide Soucy (St-Eusêbe) 8,600 - 34,400 

13,600 - 54,400 

Près de 60$ de la production de beurre sont vendus dans la 
region. Les consommateurs locaux en achètent une bonne partie et le 
reste est vendu dans les chantiers. Environ 15$ do la production sont 
expédiés vers Québec et Montréal, où dos commerçants de gros s'en portent 
acquéreurs. Le reste est vendu â la Cooperative Fédérée de Québec. Les 
producteurs du comté préfèrent vendre le beurre aux compagnies d'exploi­
tation forestière, car les prix offerts par ces dernières sont souvent 
plus avantageux que ceux réalisés sur les marchés de Québec et de Montréal. 

En général, les beurreries et fromageries fonctionnent de 
façon satisfaisante. Le lait n'est plus payé au poids, mais au pourcen­
tage de gras qu'il contient. Los fabricants possèdent, pour la plupart, 
une bonne expérience et fabriquent du beurre et du fromage de première 
qualité. L'idée de cooperation devient de plus en plus populaire. Petit 
â petit, les cultivateurs s'aperçoivent des avantages qu'ils pourraient 
retirer des mouvements coopératifs, La Coopérative agricole de Notre-Dame-
du-Lac, qui produisait 72,000 livres de beurre en 1932, en produit actu­
ellement 120,000 livres et celle de Rivière-Bleue a doublé sa production 
depuis quelques années. Ces deux fabriques sont les plus importantes du 
comté. 

On trouve 3 municipalités ne possédant ni beurrerie ni froma­
gerie. Les cultivateurs de Cabano vont porter leur lait â St-Louis-du-
Hal Hal et à Notre-Dame-du-Lacj ceux de St-Benoit-Abbé vont â Sto-Rose-
du-Dégelé; ceux de St-Marc-du-Lac-Long vendent le lait â Rivière-Bleue, 
ceux d'Estcourt â St-Elouthèro, et les éleveurs de St-Dominique-du-Lac 
viennent porter leur lait â Notre-Dame-du-Lac. Si l'on considère les 
progrès des cinq dernières années, on a raison d'espérer que d'ici pou 
d'années la production laitière des localités du Témiscouata pourra se 
comparer avantageusement â cellos des bonnes paroisses agricoles établies 
en bordure du fleuve» 

Meuneries 

Outre l'industrie laitière, qui est la plus importante des 
industries dérivées de l'agriculture, on trouve une dizaine de meuneries, 
dont la production est indiquée dans le tableau do la page suivante. 
Cette production, qui n'est pas considérable, se chiffre â 42,625 minots d 
grains, Toutoo les meuneries sont attenantes à des scieries et ne fonc­
tionnent que quelques mois par années. Habituellement, le propriétaire de 
l'établissement reçoit comme paiement le dixième du grain moulu. 
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L'industrie de la ninoterie, qui n'utilise qu'une 
infime partie des céréales produites dans le comté, ne répond pas au 
besoin d'alimentation de la populationet des animaux. Toutes les meu­
neries sont démodées, dépourvues de machines modernes, et, dans la plu­
part des cas, le minotier manque de connaissances techniques. La plus 
grande partie de la production do farine et de moulées est de qualité 
inférieure. Aussi, dans toutes les localités, les marchands généraux 
vendent aux cultivateurs presque toute la farine et los moulées que ceux-
ci utilisent. Si quelques meuneries modernes et bien outillées étaient 
installées, dit-on, ces importations diminueraient et la culture des 
céréales augmenterait certainement. 
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Carderies 

Quoique l'élevage du mouton soit assez pratiqué, on ne 
relève que deux carderies dans tout le comté. Ces deux établissements 
sont situés à Notre-Dame-du-Lac. Le premier, celui de M. Achille ML chaud, 
traite environ 10,000 livres de laine par année. Le second, qui appar­
tient à M. Philias Landry, a cardé 4,000 livres de laine en 1937. Ces 
deux petites industries, qui sont attenantes chacune à une meunerie et a 
une scierie, ne fonctionnent que quelques mois par année. Les exploitants 
de ces deux carderies, quoique manquant de connaissances techniques, dési­
rent améliorer leur machinerie et se perfectionner dans leur métier. 

b) Industrie du bois 

L'industrie forestière n'a plus 1'importance - qu'on 
lui connaissait il y a une quinzaine d'années, mais elle constitue encore 
aujourd'hui la plus importante ressource industrielle du comté. Cette 
industrie s'est développée grâce à l'abondance de la matière premiere, au 
réseau hydrographique très ramifié et aux facilités de transport qu'of­
frent les deux chemins do fer traversant le comté. Malgré les coupes in­
tensives et les ravages des incendies, on rencontre des scieries dans 
toutes les localités. Dans les centres industriels comme Cabano et Riviè­
re Bleue, de grands établissements font vivre une bonne partie de la popu­
lation. 

Cette industrie, essentiellement saisonnière, emploie 
près de 1 , 0 0 0 hommes dans les scieries seulement. L'hiver, cultivateurs, 
colons et journaliers s'empressent d'aller travailler dans les chantiers. 
Pour lo journalier, l'industrie du bois constitue la principale source de 
revenus; Pour le cultivateur, cette activité l'occupe pendant le saison 
morte et, dans la plupart des cas, lui procure une partie importante de 
ses revenus. Trop souvent, cependant, le travail des chantiers nuit a 
l'agriculture. Ordinairement, le cultivateur qui va au chantier part 
trop tôt pour faire ses labours d'automne. A son retour, au printemps,il 
sèmera, s'il en a le temps, dans un sol mal préparé. Dans la plupart des 
localités, la concurrence entre l'industrie forestière et l'agriculture 
est fort préjudiciable a celle-ci. 

Production - Le comté de Témiscouata renferme actuellement (été 
1938), 57 scieries en exploitation; elles emploient au total tout près de 
1,000 ouvriers. Ces établissements produisent du bois de sciage, dos 
lattes, des traverses de chemin de fer, du bois a pate et du bois plané, 
mais la majeure partie de la production consiste en bardeaux» Les moulins 
de la Fraser Company de Cabano, de l'Jotre-Dame-du-Lac, de Riviere Bleue, et 
celui de la d'Auteuil Lumber Company (aussi de Rivière Bleue) ont produit 
a eux seuls près de 90,000,000 de bardeaux en 1937. Les plus importants 
centres de production sont Cabano, Rivière Bleue, Notre-Dame-du-Lac, St-
Marc-du-Lac-Long, Estcourt, St-Miohe 1-du-Squateck et St-Dominique-du-Lac, 
La production des établissements les plus importants est indiquée dans le 
tableau suivant: 

Exploitants Localités Em- Sciage Bar- Lattes Traver-
ployés ( 0 0 0 ) deaux ses 

p.m. p. (00<V 

E. Pelletier Cabano 20 1,000 2,500 3,500 2 , 0 0 0 
Fraser Co. Ltd Cabano 500 19,000 29,000 8,500 24,2 65 
Fraser Realties Ltd. N.-D.-du-Lac 65 - 35,000 - — 

it ti ii Riviere Bleue 150 6,900 12,700 : ; ,ooo 7,360 
D'Auteuil Lumber Co. II n 40 - 15,000 -, 
Victor Aubut n II 15 410 2,700 200 12,700 
A.J. Morin St- Ma r c- d u- L. L. 20 2,600 800 700 12 , 0 0 0 
A» Bélanger II II 5 - 1 , 0 0 0 12 , 0 0 0 
Beaupré Durette Ltée Est court 80 5,500 7,000 3,000 -
Paul Begin St-Dominique 40 1,000 7 , 5 0 0 150 2,500 
Alfred Pelletier St-uichol 55 415 11,000 1,500 -

750 34,825 122 ,200" 22,500 60,825 

Ces 11 établissements, qui emploient plus de 75%, de 
la main-d'oeuvre utilisée dans les scieries du comté, produisent plus de 
90% de la production totale du Témiscouata. La plupart des autres scie­
ries sont do petites industries fon oti ornant en bonne partie pour le 
compte des colons et des cultivateurs. 
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La production de ces petits établissements, qui consiste surtout en bois de 
sciage, en bardeaux ot en bois plané, est vendue ou utilisée sur le marché lo­
cal. 

Du point de vue des essences utilisées, la production com­
porte avant tout du sapin et de l'épinette pour le bois de sciage et le bois a 
pâte. Le cèdre ost utilisé dans la fabrication des bardeaux. Certaines essen­
ces sont en voie de disparition; ainsi le pin est à peu près disparu du Témis­
couata et l'érable se fait do plus en plus rare. 

La production forestière du comté, malgré la diminution de 
la forêt, atteint encore un chiffre élevé comme l'indique le tableau do la page 
suivante. 

Origine de la matière première 

Examinons d'où provient la matière première utilisée. 

Si nous considérons la provenance du pois utilisé par les 
principaux établissements du comté, nous constatons que, grâce au réseau hydro­
graphique très ramifié, le bois provient souvent do forets éloignées,- -Les éta­
blissements d'Estcourt et de Riviere Bleue sont alimentés par le bois provenant 
des 



P R O D U C T I O N F O R E S T I E R E 

PRODUCTION PROPRE PRODUCTION A COMMISSION 

MUNICIPALITES Scie* 
ries 

ST-EONORE 3 
CABANO 3 
NOTRE-DAME-DU-LAC 5 
ST-BENOIT-ABBE 3 
ST-DAVID D'SSCOURT 4 
ST-DOMINIQUE-DU-LAC 3 
ST-EUSEBE 2 
RIVIERE-BLEUE 5 
ST-LOUIS DU HAÎ HAÏ 2. 
St-MICEEL-DU-SQUATECK 6 
ST-PIERRE D'ESCOURT 2 
STE-ROSE-DU-DEGELE 2 
ST-MARC-DU-LAC-LONG 3 

COLONIES 

ST-EMILE D'AUCLAIR 
ST-GODARD-DE-LEJEUNE 
ST-ELZEAR 
ST-JEAN-DE-LA-LANDE 

4 
2 
5 
3 

57 

Em­

plo­

yai. 

10 
345 
70 
14 
225 
43. 
12 

180 
10 
50 
82 
4 

27 

22 
12 
65 
25 

993 

Sciage 
M.P.M.F, 

Bardeaux 
(milliers) 

120 
20,000 

325 
87 
60 

1,030 
50 

7,660 
150 
505 

3,500 
90 

2,600 

150 

1,128 
114 

37,569 

1,050 
21*500 
33,000 

550 
145 

7,500 

30,490 
300 

11,003 
7,000 

1,800 

1,500 

3,580 

129,418 

Lattes 
(milliers) 

12,000 

150 

5,200 

1,500 
3,000 

700 

645 

| 23,195 

Traverses 

26, 265 

4, 000 

2, 700 

20, 063 

150 

24,000 
24,000 

514 

77,692 

Bois à pâte 
(cordes) 

Planage 
.p.m.p. 

69,800 
47,000 

60,000 

200 

177,000 

9,500 

1 

2,000 

3,000 
90 
25 

14,616 

Sciage 
M.p.m.p, 

126 
50 

290 
280 
790 
225 
150 
325 
175 
530 
15 
320 
200 

300 
100 

1,000 
455  
— 

5,331 

Bardeaux j T*»Sterses ! Planage 
(milliers) j I M.p.m.p, 

725 
100 
150 
325 

1,625 
2,800 
440 
200 
200 

2,8îf 
300 
240 

3,000 
2,000 
3,300 

900 

19,120 

4,030 

6,500 

700 

13,000 

24,230 

75 

140 
15 

100 
22 
20 
18 

150 

172 
25 

717 
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Origine do la matière promiore 

Examinons maintenant d'où provient la matière première utili­

sée» 

Si nous considérons la provenance du bois utilisé par les 
principaux établissements du comté, nous constatons que, grSco au réseau hydro­
graphique très ramifié, le bois provient souvent de forets éloignées. Les éta-

sont alimentés par le bois provenant 
Kamouraska» Le bois du Kamouraska 

très ramifié, le 
blissements d'Estcourt et de Rivière Bleue 
des forêts du Maine et du sud du comté de 
est flotté sur les rivieres St-François et Chat-Sauvage, tanfis que celui préle­
vé sur lo territoire américain est transporté par tracteurs» Les forêts des 
cantons Botsford et Robinson fournissent le bois aux scieries de St-Marc-du-Lac-
Long, Les moulins de la compagnie Fraser a Cabano et à Notre-Dame-du-Lac utili­
sent le bois provenant de la seigneurie du lac Témiscouata.dans la région des 
lacs Squateck, Cette compagnie possède aussi des réserves forestières dans le 
canton Rouillard et dans une partie du canbon Auclair, La plupart des petites 
scieries utilisent le bois provenant des colons et des terres des cultivateurs. 
Le tableau suivant indique par municipalité et par colonie la provenance du 
bois : 

Municipalités Forêts privées Terres paten-
M, p.m.p. tées M. p.m.p. 

Lots de co­
lons 

M. 
p.m. p. 

Terres de 
la 

Couronne 
M. 

p.m.p. 

St-Honorô - 63 32 51 
Cabano _ 31,000 3 ,728 8,956 4,444 
N.-D.-du-Lac 19,700 290 375 
St-Benoit-Abbé - 214 300 
St-David d'Estcourt 240 175 300 125 
St-Dominique-du-Lac .» 00 2,378 
St-Eusèbe _ 40 120 80 
Rivière Bleue _ 3,631 580 2,930 
St-Louis-du-Hai Ha! - 180 75 
St-Michel du Squateck. _ „ 2,780 
St-Pierre-D'Estcourt 5,000 - 45 -
Ste-Rose-du-Dégelé "- 450 124 20 
St-Marc-du-Lac-Long 100 240 5,470 

Colonies 

St-Emile d* Au clair _ - - 1,060 
St-Godard-de-Le jeune - - 300 
St-Elzéar - _ 3,202 
St-Jean-de-la-Lande 300 40 710 

88,011 6, 140 27,117 4,620' 

Sur un total de 125,880,000 p.m.p. plus de 7CFi proviennent 
des forêts privées, 20% sont prélevés sur les lots de colons, près de 5% pro­
viennent des terres patentées et environ 5% sont bûches sur les terres de la 
Couronne. Parmi le bois provenant des forêts privées, on trouve 7,150,000 
p.m.p. tirés des forêts du Maine et 10,380,000 p.m.p, coupés dans le comté de 
Kamouraska. 

Le comté renferme 4 réserves cantonales,. qui servent à ap­
provisionner les colons et les cultivateurs dont les terres sont dépourvues de 
bois. Ces réserves sont situées dans les cantons Armand (5,426 acres), Estcourt 
(5,54& acres), Packington (2,052 acres) et Robitaille (758 acres).. 

Débouchés 

L'industrie forestière du Témiscouata écoule la plus grande 
partie de sa production en Ontario, au Nouveau-Brunswick et surtout aux Etats-
Unis. Les établissements les plus importants exportent directement leurs pro­
duits. Les petites scieries vendent leur production, soit aux grands établisse­
ments, soit a des marchands de gros. Dans toutes les localités ou l'industrie 
du bois est importante, on trouve des commerçants qui achètent le bois que les 
cultivateurs et les colons font scier à commission. Plusieurs petites scieries 
vendent aussi toute leur production a de grands établissements. A Rivière Bleue 
la D'Auteuil Lumber Co. se porte acquéreur du bois à pâte et des traverses do 
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chemin do fer produits dans la région. Le tableau de la page suivante indique, 
par municipalité, les débouchés des scieries du comté. Nous indiquons les 
produits par les abréviations suivantes: bois de soiago (p.m.p.), bardeaux (B) 
lattes (L). traverses de chemin de fer (T), bois à fuseaux )p.b. à f.) et bois 
à pâte (b.ap,). Les chiffres apparaissant soub les rubriques "localités et 

'région ne sont pas exacts, car une bonne partie du bois vendu dans les loca­
lités ou dans la région est ensuite revendu à travers la province ou à l'étran­
ger. Montréal et Québec constituent les deux grands débouchés de la province. 
Le bois vendu dans les autres provinces est écoulé en Ontario et surtout au 
Nouveau-Brun swick. 
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ST-LOUIS DU HA! HAI 

S T-MIC EEL-DU-S QUATECK 

ST-PIERRE D'ESTCOURT.. 

STE-ROSE-DU-DEGELE 

S T-MARC-DU-LAC-LONG 

COLONIES 
ST-EI.ÏILE D' AUCLAIR ..„._ 

ST-GODARD-DE-LEJEUNE 

ST-ELZEAR 

ST-JEAN-DE-LA-LANDE 

15,000 p.m.p. 
50,000 B. 

380,000 p.m.p. 
318,000 H. 

15,000 p.m.p, 
300,000 B. 

200,000 p.m.p, 
240,000 B. 

105,000 p.m.p, 

450,000 p.m.p, 

100,000 p.m.p. 
500,000 B. 

500,000 p.m.p, 

200,000 p.m.p. 

2,593,000 p.m.p. 
4,148,000 B. 

95,000 p.m.p. 
50,000 B. 

140,000 p.m.p. 
2,000,000 B. 

400 T. 

24,000,000 T. 

4,500,000 B. 

1.500,000 B. 

500,000 p.m.p. 
4,200,000 B. 

13,000 T. 
2,186,000 p.m.p, 
19,095,000 B. 
44,630 T. 
2,000 p.b.à" f. 

75,000 p.m.p 
200,000 B. 

115,000 p.m.p 
2,000,000 B. 

500,000 L. 
300 T. 

350,000 p.m.p 
700,000 B. 
300,000 L. 

400,000 B. 

1,328,000 p.m.p 
3,580,000 B. 

645,000 L. 
614 T. 

180,000 p.m.p 

5,228,000 p.m.p 
26,330,000 B. 
8,945,000 L. 

18,014 T. 

140,000 p.m.p, 
200,000 B. 

210,000 p.m.p. 

200,000 B. 

200,000 p.m.p. 

7,150,000 p.m.p. 
34,900,000 B. 
4,000,000 L. 

2,000 T. 
116,000 b. à p, 

400,000 p.m.p 
9,500,000 B. 
1,000,000 L. 

3,150,000 p.m.p 
6,300,000 B. 
4,700,000 L. 

2,695,000 p.m.p 
1,400,000 B. 

700,000 L. 

20,778,000 p.m.p 
61,690,000 B. 
14,300,000 L. 

31,625 T. 
10,000 p.b.à 
60,000 b. à 
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Les Etats-Unis achètent la plus grande partie du bois vendu à l'étranger. Tout 
le bois a pâte (116,800 cordes) coupé par la compagnie Fraser est flotté jus­
qu'à Edmunston, N.B., ou il est transformé en pato à papier. Celle-ci est en­
suite transportée aux Etats-Unis où elle sert a la fabrication du papier, La 
plupart des traverses de chemin de fer produites par les établissements Fraser 
sont vendues aux Etats-Unis, On estime que, pour l'ensemble du comté, le bois 
vendu hors du Québec-, est écoulé dans les autres provinces et sur les marchés 
étrangers dans la proportion suivante: 

..utres provinces Marchés étrangers 

Bois do sciage 20$ 55$ 
Bardeaux , 20$ 45$ 
Lattes 15$ 50$ 
Bois à pâte _ 65$ 35$ 

Avenir de cette industrie 

Si l'on considère le chiffre élevé de la production fores­
tière du Témiscouata, on peut se demander avec appréhension si la matière pre­
mière nécessaire à l'industrie du bois ne fera pas bientôt défaut. Une chose 
est oertaino, c'est qu'au rythme actuel )124,000,000 p.m.,p. en 1937) cette in­
dustrie ne saurait durer encore bien dos années. Outre les coupes intensives 
qui dévastent la forêt et ne laissent même pas les jeunes arbres, des incen­
dies ont à diverses reprises ravagé d'immenses étendues de terrain. De l'ex­
ploitation outrancière par des compagnies, puis par des colons qu'encouragent 
des commerçants de bois, résulte un déboisement rapide. A l'heure actuelle, 
les municipalités de Notre-Dame-du-Lac, Ste-Rose-du-Dégelé, Cabano, St-Honoré 
et St-Louis-du-Hai Hal ne renferment presque plus de bois. Dans les municipa­
lités d'Estcourt, de Sully et de Riviere Bleue, dévastées par l'immense incen­
die de 1923, on ne trouve que de jeunes arbres. Les établissements Fraser de 
Cabano et Notre-Dame-du-Lac utilisent le bois de la seigneurie du Lac Témiscou­
ata et des réserves que cette compagnie possède dans les cantons Rouillard, 
Auclair et Robitaille. On nous affirme que cotte maison songe a fermer ses 
scieries pour ne conserver que sa manufacture do pâte a papier d'Edmunston. 
Si les scieries appartenant à la compagnie Fraser cessent leurs opérations, 
une bonne partie de la population ouvrière du comté devra chercher du travail 
ailleurs ou changer de mode de vie. Il y"a lieu de se rappeler aussi que 
depuis une dizaine d'années environ 25 scieries ont dû fermer leurs portes, 
faute de bois. 

L'inventaire do la forêt révélera l'étendue, la répartition 
et la valour du domaine boisé du Témiscouata. Ces données obtenues, il y 
aura urgence à. établir un plan d'exploitation fondé sur la capacité de rende­
ment annuel des forêts et visant par-dessus tout a assurer la conservation des 
ressources ligneuses ainsi que la régularité des opérations forestières. Il 
faudra maintenir en forêt ies terrains encore boisés et que le sol ou la topo­
graphie destine à la végétation forestière. Il faudra aussi permettre la re­
constitution de la forêt sur ceux qui auraient dû rester boisés et que l'a­
griculture ne peut utiliser avec profit. La continuation de coupes excessi­
ves, hors de toute proportion avec le taux de croissance des peuplements, ne 
peut aboutir qu'a la disparition a brove échéance des essences commerciales 
du comté. Ce serait aggraver pour très longtemps, sinon irrémédiablement, 
le déséquilibre qui a déjà provoqué dans diverses municipalités de ce terri­
toire une exploitation désordonnée des ressources ligneuses. La stabilité 
des opérations forestières do toute nature sur une longue période d'années, 
avec une production forcément beaucoup moindre, est infiniment préférable, 
dans l'intérêt général de la population, aux alternances de suractivité et 
de quasi-arrêt que déterminent seul, sans aucun souci de l'avenir, la capa­
cité d'absortion des marchés et le désir des exploitants d'obtenir de 
leurs opérations le maximum de profit dans le minimum de temps. 

Autres industries 

L'industrie du bois a donné naissance à plusieurs autres 
petites industries. Dans presque toutes les localités, on trouve do petits 
ateliers de menuiserie fabriquant principalement des portes et des châssis. 
Ces produits sont vendus surtout dans les colonies. Dans tous les villages 
on rencontre également des boutiques de forgerons et quantité d'autres bou­
tiques d'artisans et d'hommes de métier, A Rivière Bleue, on relove une 
petite manufacture de broches Q bardeaux... St-Marc-du-Lac-Long, M. ...J, Morin 
qui possède une scierie, produit aussi du charbon de bois. Cette industrie 
pourrait être développée en utilisant les grandes quantités de déchets des 
scieries. 
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Sauf l'industrie forestière, le comté ne renferme aucun 
établissement industriel importent, 

0-0-0 

4) TRANSPORTS 

Le comté de Témiscouata est desservi par deux chemins de 
fer et trois services d'autobus qui facilitent les communications avec le 
reste de la province» Le développement du comté est dû en bonne partie a la 
construction de ces deux chemins de fer qui, aujourd'hui, favorisent les é-
changes et la vie économique du comté. 

Chemins de fer 

Le chemin de fer Témiscouata, dont la construction fut 
terminée en 1888, relie Riviere du Loup à Edmunston, N.B. "En quittant Riviere 
du Loup, la voie ferrée passe 5 St-Mod este et à Whitworth dans le comté muni­
cipal de Rivière du Loup et entre dans le Témiscouata par le canton Armand et 
St-Honoré. -iprès avoir suivi les rives du lac Témiscouata de Cabano a Ste-
Rose-du-Dégelé, soit sur une distance d'une quinzaine de milles, il franchit 
la frontière interprovinciale et entre dans le Nouveau-Brunswick» Le trajet 
Rivière-du-Loup-Edmunston couvre une distance de 82 milles, dont une cinquan­
taine de milles dans le Témiscouata. Le tableau suivant indique les stations 
et les arrets situés dans le comté de Témiscouata» Apres avoir quitté Riviere-
du-Loup et passé a St-Modeste et à Whitworth, le chemin de fer passe aux gares 
suivantes : 

Gares Milles de 
Rivière-du-Loup 

Couturier (station secondaire) 22.3 
St-Honoré _ , Z Z Z I Z ' 27.1 
Vauban (station secondaire) 33,8 
St-Louis-du-Hai liai _ Z Z Z Z Z . Z 1 37,9 
Cabano _ 43.3 
Cloutier (station secondaire) 51.1 

Not r c-Dame-d u-La o - 52.1 
Ste-Rose-du-Dégelé 60.8 
Otterburn (station secondaire) 65.4 

Puis le chemin de fer entre dans le Nouveau-Brunswick. Le train 
part de Rivière-du-Loup à bonne heure le matin et arrive à Edmunston vers 
10,30 a,m. Vers midi un autre train quitte Edmunston et refait le même trajet 
pour arriver a Riviero-du-Loup vers 3 hrs p.m. Le service est assez•régulier, 
mais le mauvais état de la voie ferrée rend le trajet peu confortable pour les 
voyageurs. 

L'autre chemin do fer, le Transcontinental, dont la construction 
remonte à 1912, relie Québec à Moncton, N.B. Ce chemin de fer, en quittant 
le comté de Kamouraska â St-Eleuthère, entre dans le comté de Témiscouata 
dans lequel il parcourt une distance d'une trentaine de milles avant de pas­
ser au Nouveau-Brunswick. En quittant le comté de Kamouraska et en se diri­
geant vers le sud, ce chemin de fer passe aux gares suivantes: 

Gares Noms des 
municipalités 

Estcourt St-Pierre-d'Estcourt 
S ully „ St-David-d'Estcourt 
England (station secondaire) 
Landry (station secondaire)— 

Rivière Bleue _ _ St-Joseph-do-la-Riv. Bleue 
Aubut (station secondaire) „ 
Glendyne 
Les Etroits (station secondaire) St-Marc-du-Lac-Long 
Bélanger Siding (station secondaire) 
Courchesno (station secondaire) 

Le volume total de la circulation ferroviaire pour l'année 
1937 se chiffre, pour l'ensemble du comté, à 607,628 tonnes, soit 23,774 ton­
nes de marchandises reçues et 583,854 de marchandises expédiées. Le tableau 
ci-dessous indique, par municipalités, le volume de la circulation ferroviaire 
pour l'année 1937» 
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Gares Marchandises Marchandises Nombre de 
reçues expédiées voyageurs 
(tonnes) (tonnes) partants 

Chemin de fer Témiscouata: 

St-Honorê 

St-Louis-du-Ha i Ha. 
Cabano 
II ot r e- Dame- du- La c 
Ste-Rose du Dégelé 

Chemin de fer Transcontinentalt 

Estcourt 
Sully 
Riviere Bleue 
Glendyne (St-Marc du L.L.) 

355 1,715 400 
252 3,154 1,200 

2,113 51,660 2,700 
2,241 5,557 ...... 2,500 
425 5,065 1,300 

1: 

2,700 12,741 1,300 
319 4,284 475 

15,062 492,215 4,000 

307 7,453 400 

23,774 583,854 14,275 

Les pruduits alimentaires (surtout la farine) et les 
produits destinés à l'agriculture (instruments aratoires et engrais) consti­
tuent la plus grande partie des marchandises reçues. Les produits de l'in­
dustrie du bois forment plus de 90$ du volume des marchandises expédiées. 
Le reste consiste surtout en expéditions de bétail, 

Cabano et Notre-Dame-du-Lac constituent les deux princi­
paux centres ferroviaires situés sur le trajet du chemin de fer Témiscouata. 
Outre qu'elles possèdent une population assez considérable, ces deux locali­
tés sont des centres de redistribution des marchandises. Cabano reçoit les 
marchandises destinées à St-michel-du-Squateck et aux colonies du canton Au­
clair, tandis q.ue Notre-Dame-du-Lac redistribue les produits consignés aux 
gens de St-Eusebe et de St-Dominique-du-Lac. Des 4 gares principales situées 
le long du Transcontinental, Riviere Bleue est la plus importante. Le chif­
fre élevé des importations est dû au fait que Riviere Bleue constitue un 
centre commercial important et sert de marché d'approvisionnement pour toutes 
les localités de la partie sud-ouest du Témiscouata. Les paroisses de St-Be­
noit-Abbé, de St-Jean-de-la-Lande et même de St-Susebo ont tendance, depuis 
quelques années,â s'approvisionner par Rivière Bleue plutôt que de recevoir 
des marchandises venant des localités desservies par le chemin de fer Témis­
couata. Selon l'opinion de plusieurs chefs de gare, il est aussi économique 
même pour les gens de Ste-Rose-du-Dégelé et de Notre-Dame-du-Lac de faire 
venir leurs marchandises par le Transcontinental, via Edmunston, que de pas­
ser par Riviere-du-Loup et d'emprunter la voie du chemin de fer Témiscouata, 

Quant aux marchandises expédiées, comme nous l'avons dit 
précédemment, elles sont surtout constituées par les produits de l'industrie 
forestière. Le centre le plus important, Rivière Bleue, expédie à lui seul 
plus de 84$ du total; puis viennent Cabano et Estcourt qui contribuent res­
pectivement dans une proportion de 9$ et 2$ aux expéditions du comté* Les 
marchandises expédiées de St-Louis du Ha. Hal, Notre-Dame-du-Lac et Ste-Rose-
du-Dégelé comprennent, outre le bois, de nombreux chargements d'animaux dont 
la plus grande partie est formée de moutons et de porcs. 

Depuis une dizaine d'années, le volume des marchandises 
transportées par chemin de fer diminue d'une façon inquiétante, Sauf à Rivi­
ère Bleue ou depuis deux ans on enregistre une légère augmentation, dans 
toutes les gares du comté, on relève une diminution de la circulation des 
marchandises variant entre 30 et 60$. Ce fléchissement qui augmente chaque 
année est attribuable â l'importance croissante du transport par camions, 
Jont la concurrence s'avère chaque année plus aiguë a mesure que s'améliore 
le réseau routier. 

Le transport des voyageurs par chemin de fer a aussi 
beaucoup diminué. Dans presque toutes les gares, on nous a affirmé que le 
nombre des voyageurs baisse considérablement pendant la saison d'été. Dans 
l'ensemble, depuis une dizaine d'années le transport des voyageurs par che­
min de fer a diminué de 25 â 40$. 
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Routes 

Deux artères importantes relient les localités du Témis­
couata aux paroisses du bord du fleuve. Dans la partie occidentale du comté, 
la route qui joint St-Alexandre à Fort Kent, Maine ( route no 51 ), passe 
par Estcourt, Sully et Rivière Bleue. Au centre du comté, outre le vieux 
chemin Témiscouata, une seconde artère relie Riviere-du-Loup a Edmunston 
Croûte no 2 ) . Cette route passe à St-Honoré, à St-Louis-du-Haï Ha., à Cabano, 
a Notre-Dame-du-Lac et à Ste-Rose-du-Dégelé. 

Dans la direction est-ouest, une route joint Notre-Dame-du-
Lac â Rivière Bleue, via St-Eusèbo. Une autre route fait communiquer Riviere 
Bleue a Ste-Rose du Dégelé, via St-Marc-du-Lac-Long. Les localités situées a 
l'est du lac Témiscouata sont reliées à Cabano et a Notre-Dame-du-Lac par deux 
routes et un service de traversiers qui effectue la traversée du lac Témiscou­
ata (1), Quoique la route qui relie St-Michel-du-Squateck a Trois Pistoles 
ne soit pas en très bon état, les gens de la région des lacs Squateck utili­
sent cette voie de communication de préférence a celle qui passe par Cabano. 
Outre les routes énumérêes ci-dessus, il existe de nombreux chemins joignant 
les rangs et les paroisses. Quoique, dans l'ensemble, lo réseau routier soit 
assez étendu pour répondre aux besoins de la population, on remarque que dans 
les centres de colonisation le problème des transports donne lieu a des in­
convénients assez sérieux. Le tracé de certaines routes ne semble pas avoir 
tenu compte du relief du terrain qui est assez acoidentê. Nous avons remarqué 
plusieurs routes qui sont, en certains endroits, presque impraticables même 
aux véhicules à traction animale. Ces chemins no manquent pas d'entretien, 
mais passent par le sommet des montagnes au lieu de suivre le fond des vallées. 
Nous croyons que cet état de choses retardera le développements des centres de 
colonisation. 

1) Voyageurs 

Trois lignes d'autobus assurent le transport des voyageurs 
à" l'intérieur du comté. La première, qui relie Riviere Bleue a Riviere-du-
Loup, dessert Sully et Estcourt. La seconde, qui va de Riviere-du-Loup a 
Edmunston, passe par St-Honoré, St-Louis-du-Hai Hal, Cabano, Notre-Dame-du-Lac 
et Ste-Roso-du-Dégolô. Un autre service d'autobus, qui joint St-Michol-du-
Squateck à Rivière-du-Loup, passe par les paroisses du sud du comté municipal 
de Rivière du Loup. Ces trois lignes d'autobus, qui sont exploitées par M. 
Lévesque, de Riviere-du-Loup, fonctionnent tant que les routes restent ouver­
tes à la circulation, soit a peu près du début de mai a la fin de novembre. 

3) Marchandises 

La concurrence que la route fait subir aux chemins de 
for ne s'exerce pas seulement dans le domaine du transport dos voyageurs; 
elje devient beaucoup plus prononcée en ce qui concerne le transport des mar­
chandises par camions. 

Quoiqu'il n'existe aucun service régulier de camionnage, 
on trouve dans presque toutes les localités dos marchands qui possèdent des 
camions et qui vont cherchor des marchandises à Québec, à Rivière-du-Loup 
et a Edmunsdton. Ces marchands partent avec des chargements do bois (planches), 
bardeaux, madriers) et de produits agricoles, puis reviennent avec des mar-
chandis ee générales destinées a leur commerce. Ce mode de transport est sur­
tout en faveur a Cabano, à Rivière Bleue et à Notre-Dame-du-Lac ou l'on ren­
contre des marchands généraux qui possèdent chacun plusieurs camions. Les 
principaux marchands et propriétaires de scieries qui s'occupent de camionnage 
sont indiqués dans le tableau ci-dessous: 

Exploitants Lieux d'origine 

Arsène Bruneau Rivière Bleue 
J.E. Simard Rivière Bleue 
Pierre Landry Rivière Bleue 
A.J. Morin St-Marc-du-Lac-Long 
Chas. Thibeault Ste-Rose-du-Dégelé 
J.B. Beaulieu Ste-Rose-du-Dégelé 
Chas. Mi chaud St-Benoit-Abbé 
M. Soucy St-Benoit-Abbé 
M. Berger St-Benoit-Abbé 
M. Beaulieu Notre-Dame-du-Lac 
C, Bouchard Cabano 
E. Pelletier Cabano 

(l) pour de pluB amples détails sur ces services de traversier, Cf. les mono­
graphies de Cabano et de Notre-Dame-du-Lac. 
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Exploitants Lieux d1origine 

J.B. Plourde St-David-d'Estcourt 
W# Labrecque St-David-d'Estcourt 
E. Raymond St-David-d'Estcourt 
Jos. Langlais St-David-d'Estcourt 
C. Gagné St-David-d'Estcourt 
Paul Bêgin . St-Dominique-du-Lac 

La plupart de ces gens vont chercher des marchandises 
à Québec, mais le service qu'ils offrent n'est qu'occasionnel. La souples­
se, la rapidité du transport par camions et l'économie qu'il permet de réa­
liser contribuent de plus en plus a faire délaisser la voie ferrée. 

Les colporteurs et les marchands de passage qui vien­
nent vendre dans le comté sont assez nombreux. Outre les distributeurs 
autorisés d'essence (Shell Oil Go. Imperial Oil Co.) et d'eaux gazeuses 
(Coca-Cola, Pepsi-Cola, etc.), on rencontre dans presque toutes les loca­
lités des vendeurs de remèdes brevetés et de produits de beauté. Ces com­
merçants qui passent de porte en porte représentent des maisons de Montré­
al et de Québec (Familex, RawToigh, Paula, Watkins, Reina, etc.) Généra­
lement ces agents font concurrence aux marchands généraux, a qui ils en­
lèvent une partie de leur clientèle. D'autres marchands ambulants, pour 
la plupart juifs et syriens, passent dans les localités et vendent des tis­
sus et des habits. Ces marchands, qui souvent exercent leur commerce en 
cachette et sous un faux nom, vendent des marchandises démodées, de quali­
té au moins douteuse, provenant de stocks . invendable* dans les magasins des 
villes. Dans la plupart des localités, la population s'oppose à ce que 
l'on impose une taxe à ces commerçants. Dans les centres ou une taxe leur 
est imposée, ces marchands viennent clandestinement et passent dans les" 
rangs ou ils risquent moins d'êtro découverts que dans les villages. 

O O O 

Toutes les municipalités du comté sont reliées au res­
te de la province par un service de téléphone. Sur 13 municipalités, 9 
possèdent un service téléphonique exploité par la Compagnie de Téléphone de 
Kamouraska. Les 4 autres, Rivière Bleue, St-Marc-du-Lac-Long, St-David et 
St-Pierre-d'Estcourt font partie d'un service exploité par une compagnie 
privée: la Compagnie Electrique de Rivière Bleue. 

On ne compte que 4 municipalités possédant un service 
de distribution d'électricité. Ce sont Cabano, Notre-Dame-du-Lac, Ste-Rose-
du-Dégelé et St-David d'Estcourt. Les trois premières sont alimentées par 
le pouvoir provenant d'Arostook Falls, Maine. La compagnie distributrice 
est la Compagnie de Pouvoir du Bas St-Laurent. Quant au pouvoir fourni â 
St-David-d'Estcourt, il provient d'une petite centrale appartenant à un M, 
Tardif. 

Conclusion 

Après ce qui vient d'etre exposé, on peut dire que, 
dans l'ensemble, le comté de Témiscouata possède des moyens de communica­
tion suffisant amplement au trafic actuel des voyageurs et des marchandi­
ses. Sauf St-Michel-du-Squateck et les colonies du canton Auclair, toutes 
les localités sont relativement peu éloignées des chemins de fer et des 
routes importantes. Il serait toutefois opportun de développer les voies 
de communication reliant St-Michel-du-Squateck à Trois-Pistoies et d'en­
treprendre la construction d'une route joignant les colonies du canton 
Auclair a Ste-Rose-du-Dêgelé. Ces améliorations favoriseraient certaine­
ment le développement de toute la partie orientale du comté. 

o o o 

5) RESSOURCES MINERALES 

Le comté de Témiscouata est pauvre en ressources mi­
nérales. Sauf le calcaire, l'ardoise, le gres et le gravier, on ne trou­
ve aucun dépôt minéral susceptible d'exploitation. Nous signalons ici les 
gisements dont on a jusqu'ici relevé la présence. 
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Ardoise 

On a déjà exploité l'ardoise de la formation Témiscouata 
dans des carrières situées du coté ouest du lac Long. Les affleurements com­
mencent à environ 1.000 pieds au nord de l'intersection de la route nationale 
et de la voie ferrée, près de la gare Les Etroits. D'après les rapports du 
géologue McGerrigle, la largeur totale de l'affleurement est de 550 pieds, 
mais l'ardoise de bonne qualité ne s'étend pas dans toute cette largeur. 
On compte deux carrières, l'une au nord de l'affleurement et l'autre a l'ouest. 
Cette dernière est la plus considérable: elle mesure 80 pieds de long, 55 de 
large et s'étend en profondeur entre 15 et 40 pieds. , L'autre carrière est 
longue de 75 pieds, large de 25, et sa profondeur maxima est de 20 pieds. 

L'ardoise examinée dans ces carrières semble satisfaire a 
toutes les conditions d'une ardoise de toiture d'excellente qualité. Elle 
peut se diviser facilement de manière à donner des surfaces polies et unies, 
et on peut obtenir des dalles de trois pieds par quatre, d'épaisseur varia­
ble. On s'aperçoit de la bonne qualité de cette ardoise par le son qu'elle 
rend et par le fait qu'on peut la perforer facilement. L'ardoise, au moment 
ou on la délite, présente une surface noire; mais sous l'influence des agents 
atmosphériques, la surface prend une couleur uniformément grisâtre, sans mou­
chetures ni taches. 

Les ardoises produites par ces carrières étaient vendues 
facilement sur les marchés. Cette industrie a cessé ses opérations en 1915 
par suite d'une crise économique. Les carrières sont avantageusement situées 
au point de vue du transport, qui peut se fairo par chemin de fer ou par rou­
te. 

Calcaire 

On connaissait déjà l'existence de calcaire au mont 
Y/issick, au nord-est du lac Témiscouata, e t ici et là en lits minces inter­
stratifiés avec les ardoises et les grès des autres formations. Ces calcaires 
sont généralement impurs. 

Au cours d'une expédition géologique, on a découvert deux 
affleurements de pierre à chaux. Le premier est situé a trois milles a 
l'ouest de St-Eusèbe, sur les lots 18 et 19 du rang XL àu canton Cabano. 
Le second apparaît dans une élévation d'une hauteur d'environ 125 pieds, 
à 3 milles 5 l'est du village de Rivière-Bleue, sur la terre de M. Amable 
St-Pi erre. 

L'analyse des échantillons prélevés du coté nord-ouest de 
l'affleurement do St-Eusebe Ont donné les résultats suivants (Rapport fourni 
par M» Henri Girard, inspecteur du Service des Mines): 

Echantillons Chaux Magnésie 

1A 
1B 
1C 
ID 

Le dépôt de Rivière Bleue comporte des moyens d'accès 
plus faciles que celui de St-Eusèbe. Un embranchement de la voie principale 
du Transcontinental s'étend vers le lac Long jusqu'à une distance de huit 
arpents du gisement de Riviere Bleue. On trouve aussi à proximité une bonne 
route. L'exploitation de ce dépôt calcaire a commencé dans le courant de 
l'automne 1938. 

Les échantillons prélevés dans ce dépôt et soumis à M. Henri 
Girard, ont donné a l'analyse les résultats suivants: 

91.80$ 1.44$ 

89.80$ 2.26$ 
91.55$ 1,69$ 
91.55$ 2.26$ 

Echantillons Chaux Magnésie Insolubles  
Muméro ou désignation 

No. 1 (Cabano) 94.29$ 0.65$ 5.06$ 
" 2 (Cabano) 94.84$ 1.02$ 4.14$ 
" 3 (Cabano) 89.27$ 1.02$ 9.71$ 

Graviers de voirie 

On rencontre dos graviers dans presque toute l'étendue du 
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comté, sauf dans la partie nord-est. Les dépots de graviers actuellement 
exploités sont situés aux endroits suivants: 

A !§• mille à l'ouest d'Estcourt, le long de la voie du 
chemin de fer Transcontinental. 

A un quart de mille à l'ouest de Rivière Bleue, le long 

de la Rivière St-François. 

A la gare d'Aubut, au pied du lac Long, 

A trois milles à l'est de St-Eonoré. 

A 2 milles à l'ouest de St-Louis du Ha, Hal, entre la 
route no 2 et la voie du chemin de fer Témiscouata. 

A Cabano, le long de lo route no 2. 

A Notre-Dame-du-Lac, près de la jonction de la route no 
2 et de la route qui va à St-Eusèbe. 

A 6 milles au sud-est de Sto-Rose, à deux milles au sud-est 
de la gare d'Otterburn. 

6) FORCES HYDRAULIQUES 

La région qui s'étend au sud du fleuve St-Laurent, en 
bas de Québec, est relativement pauvre en ressources hydrauliques. Le 
pays n'est pas assez accidenté et le débit dos rivières est, en général, 
trop faible et trop irrégulier» 

Dans le Témiscouata, la capacité totale, à 80$ de rende­
ment au débit minimum ordinaire par année, des sites susceptibles d'être a-
ménagés est de 93 H.P. seulement. Les sites aménagés développent une puis­
sance totale de 127 H.P. et sont tous sur des tributaires de la rivière Ma-
dawasfca, La plus puissante installation, sur la rivière Petite Dame, à la 
station de Notre-Dame-du-Lac, a une capacité de 45 H.P. 

Voici la liste des sites hydrauliques aménagés ou non, 
du comté do Témiscouata, Elle est extraite du tableau des Forces Hydrauli­
que de la Province de Québec (1928) préparé en collaboration par le Service 
des Forces Hydrauliques (Ministère de l'Intérieur, Ottawa), la Commission • 
des Eaux Courantes, et le Service Hydraulique de Québec. Le service Hydrau­
lique de Québec a complété la liste jusqu'au 1er février 1937, 



TABLEAU DES FORCES HYDRAULIQUES 

Riv. Emplacement 
des forces hydrau­
liques 

Désignation de 
1'emplacement 

Non aménagé Aménagé 

Hauteur de 
chutes en 
pieds 

Bassin de 
drainage 
en milles 
carrés 

Capacité estimée 
en H.P. à 80$ de 

rendement 
Au débit Au débit 
minimum pour 6 
par année mois 

H.P. 
installés 

MADAWASKA 
Sans nom (trib. Madawas-
ka). 
St-Eusèbe 1 AD 4 22 12 

Sans nom (trib. Madawaska) 
Notre-Dame-du-Lac 

Petite Dame (trib. Madawaska) 
Station de Notre-Dame-du-Lac 

Station de N.-Dame-du-Lac 

1 AD 3 

1 AD 2 

1 AD 6 

22 

20 

12 

10 

12 

22 

4 

4 

14 

15 

16 

30 

45 

10 

Station de N.-Dame du Lac 1 AD 5 33 22 14 45 30 

28 94 127 

CABANO 

Cantons de Cabano & d'Estcourt 40 50 65 140 
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MONOGPJiFHIES 

Municipalités Pages 

Notre-Dame-du-Lac 49 

Cabano _ _ 57 ^ 

St-Louis-du-HaJ-Hai 63 

Canton Armand _ 69 

Ste-Rose-du-Dégelé 75 

St-Eusèbe 8 2 

St-Benoit-Abbé - - 8 7 

St-Marc-du-Lac-Long 92 

Rivière Bleue - 9 7 

Sully 106 

Estcourt _ _ — 112 

Squatteck — 119 

St-Dominique-du-Lac 126 

Colonies 

St-Emile d'Auclair _ 131 , 

St-Godard-de-Lejeune 133 * 

St-Jean-de-la-Lande _ 135 

St-Elzéar 137 

i 
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MUNICIPALITE DE NOTRE-DAME-DU- LAC  

1- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

Cette Municipalité» située entre celles de Cabano et de 
.Ste-.Sosp-du-Dégelé, couvre une superficie de 40 milles carrés. Le terrain as­
sez accidenté, est constitué par des collines faisant partie du système apalo-
chien, mais le sol n'est pas assez montagneux pour nuire à l'agriculture. La 
municipalité est située sur le bord du lac Témiscouata et sur le territoire de 
la seigneurie du même nom. Celle-ci comprend une bande de terrain de 6 milles 
de largeur entourant le lac. 

L'industrie du bois, quoique ayant beaucoup diminué depuis 
quelques années, demeure un facteur important de l'activité économique de la 
localité. Le lac Témiscouata facilite le transport des trains de bois venant 
de la tête du lac et de la région des lacs Squateck. Le chemin de fer Témis­
couata favorise aussi l'industrie et l'agriculture. Quant au réseau routier, 
il comprend la route reliant Rivière-du-Loup à Edmundston, N.B. (route no 2), 
et une route qui joint Notre-Dame-du-Lac à Rivière Bleue, via St-Eusèbe. 

La municipalité, qui ne compte aucune rivière importante, 
est située sur le versant de l'océan Atlantique. L e s terres s'égouttent par 
le lac Témiscouata dans la rivière Madawaska qui, elle-même, se jette dans la 
St-Jean. On trouve plusieurs petits lacs et un gros ruisseau du nom de peti­
te Rivière Notre-Dame. 

La municipalité est constituée à la fois par un habitat 
villageois et rural. L'agglomération principale des maisons s'est effectuée 
autour de l'église, du moulin de la Fraser Realties Ltd, et des magasins. La 
population rurale est répartie sur 4 rangs: celui du Vieux Chemin (rangs 1 et 
2 ) , et les rangs 3 et 4. 

Le village ne possède ni système d'égout, ni système d'aque­
duc, mais on trouve une dizaine de maisons qui se sont installé un aqueduc 
privé» 

11 - POPULATION 

Mouvement démographique depuis 1951 

Notre-Deme-du-Lac comptait une population de 2,043 âmes 
en 1931. En 1937, le chiffre atteint 1,920, soit une diminution de 38-âmes 
malgré un accroissement naturel calculé de 373 âmes. Cette anomalie s'expli­
que assez facilement. Depuis 1931, les autorités municipales estiment qu'en­
viron 525 personnes ont quitté la municipalité, tandis qu'une trentaine seule­
ment sont venues s'y établir. Le tableau suivant résume ces statistiques 
démographiques : 

Population en 1931 2,043 
Accroissement naturel 

calculé depuis 1931 373 
Individus établis depuis 1931 32 

2,448 

Population en 1937 1,920 
Nombre de départs depuis 1931 528 

Ce grand nombre de départs s'explique du fait que la muni­
cipalité subit depuis quolques années un ajustement dans l'occupation des 
terres. Notre-Dame-du-Lac est arrivé à un point de son évolution ou plusieurs 
familles sont forcées de vendre leur lot de terre dont la grandeur est insuf­
fisante pour faire vivre une famille ordinaire. Ces gens, dans la plupart des 
cas, s'en vont coloniser et leurs terres deviennent la propriété de cultiva­
teurs dont ls situation est mieux établie. Les emigrants se dirigent surtout 
vers St-Eusèbe, St-Dominique-du-Lac et les colonies du canton Auclair. 

Occupation du sol 

La population de Notre-Dame-du-Lao comprend parmi les occu­
pants du sol 151 cultivateurs, 45 propriétaires de maisons sur emplacement et 
25 locataires de maisons. Les occupants des deux dernières catégories culti­
vent tous un jardin, une trentaine élèvent des poules, 8 gardent des chevaux 
et 4 a'occupent de camionnage. 
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Modes de vie 

Il y a dans la municipalités 3 cultivateurs célibataires 
et 177 cultivateurs chefs de famille. Parmi ces derniers, une trentaine 
sont mariés et vivent sur la ferme de leurs parents, ce qui laisse un total 
de 151 fermes. Une dizaine de cultivateurs tirent la totalité de leur sub­
sistance de leur ferme; 130 vivent en majeure partie du revenu de leur ter­
re; les autres sont obligés pour vivre de travailler aux chantiers, dans 
les scieries ou a la voirie. 

Notre-Dame-du-Lac compte 75 chefs de famille et une cen­
taine de jeunes gens qui gagnent leur vie en qualité de journaliers, parmi 
les boutiques d'artisans, on trouve 3 ateliers de menuiserie, 4 forges, 2 
garages, 4 cordonneries, 1 sellerie, 2 boutiques d'horlogers, 3 boutiques do 
coiffeurs et 1 atelier de ferblantiers. L'industrie est représentée par 1 
beurrerie, 2 moulangos, 2 carderies, 5 scieries et 1 atelier de fabrication 
de portes et châssis. 

Une dizaine de familles vivent du commerce, dont une du 
commerce de gros. Ce commerçant, M. Philippe Beaulieu, occupe une place im­
portante dans l'économie de la région, car son commerce s'étend a plusieurs 
municipalités du sud du comté. Les transports par chemins de fer font vivre 
4 familles et le camionnage 4 autres familles. La municipalité compte 4 
chauffeurs de taxi. Les professions libérales sont représentées par 1 méde­
cin, 1 dentiste, 1 notaire, 2 ingénieurs et 1 agronome. L'enseignement est 
confié a une dizaine d'institutrices et a 9 religieuses de la congrégation 
des Filles de Jésus. On relève une douzaine de jeunes filles qui font du 
service domestique et 6 qui travaillent dans des magasins. La municipalité 
ne compte pas de chômeurs. 

111 - ASPECT ECONOMIQUE 

A - AGRICULTURE 

Notre-Dame-du-Lac est l'une des paroisses du Témiscouata 
où l'agriculture est le mieux développée. Les terres sont fertiles, l'éleva­
ge est florissant et l'industrie laitière est bien organisée. La municipali­
té compte 151 fermes dont la valeur moyenne se chiffre 0 §4,200 chacune. 
Cette somme comprend les éléments suivants: la terre évaluée a $1,500, les 
bâtisses et l'outillage estimés respectivement à $1,200 et à $800 et les 
troupeaux dont la valeur moyenne s.* élève a $700. En août 1938, on relevait 
20 fermes hypothéquées sous le régime des prêts de l'Office du Crédit agri­
cole du Québec. Le prêt moyen par forme est de §1,590. 

Etendue moyenne des fermes 

Le:s fermes possèdent une étendue moyenne de 150 acres " 
chacune, (acre de 192' x 192'). Ce chiffre comprend 75 acres do terre la­
bourée, 10 acres de forêt de première pousse, 50 acres de foret de secon­
de pousse et une quinzaine d'acres de terrain inutilisable. 

Période de végétation 

Les cultivateurs commencent les labours au début du mois 
de mai et les semailles vers le 15, date vers laquelle surviennent les der­
nières gelées du printemps. On fait les foins vers le 20 juillet et la mois­
son commence vers la fin d'août, sauf pour le blé qui mûrit plus tardivement. 
Les labours d'automne cessent vers le 1er novembre alors que vers le 15 du 
même mois apparaissent les premieres neiges. L'épaisseur moyenne de la cou­
che de neige s'élève a 48 pouces. L'entaillage des érables a lieu au début 
d'avril et la période des sucres se termine vers la fin du même mois. 

Sols et amendements 

Le sol est composé de terre franche (35$) de terre légère 
(60$) et de terre noire(5$)« Depuis quelques années, les cultivateurs en­
tretiennent leurs terres avec plus de soin et utilisent davantage les ferti­
lisants. En 1937, ils ont employé 180 tonnes d'amendements calcaires et 60' 
tonnes d'engrais chimiques. Une dizaine de cultivateurs soignent la conser­
vation de leur fumier de ferme et une douzaine fertilisent des pâturages. 
L'ôgouttement des terres est satisfaisant et peu de fermes nécessitent des 
travaux d'irrigation. 
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Production végétale 

1) Grandes cultures 

Dans l'ensemble, les étendues ensemencées ont un peu 
diminué depuis quelques années. Il semble au premier abord que cette di­
minution indique une régression dans la production agricole, mais il en 
est tout autrement. Les étendues en foin et en grains mélangés ont dimi­
nué, mais les cultures de blé, d'avoine et de sarrasin ont augmenté con­
sidérablement. Les superficies ensemencées sont indiquées dans le tableau 
suivant : 

Cultures Superficies 
_________ en acres 
Blé 75 
Avoine 3,000 
Orge 300 
Seigle 3 

jjĵ  Sarrasin 450 
Grains mélangés 151 
Fourrage vert 60 
Luzerne 25 

O Foin 4,200 
Pommes de terre 280 

I Racines fourragères 75 
U J Jardins de famille 50 

Pâturages 3,500 

Les ventes d'avoine, de sarrasin, de foin et de pommes 
de terre rapportent en moyenne $53 par ferme. Dans l'ensemble, la produc­
tion végétale est satisfaisante, mais elle pourrait être améliorée en vue 
de l'alimentation des bovins. Un plus grand emploi des fertilisants aug­
menterait la production de la luzerne et du trèfle. 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

La municipalité ne compte aucun jardin maraîcher pro­
prement dit. Tous les cultivateurs possèdent des jardins de famille, mais 
la culture des légumes ne donne lieu à rucun commerce. 

La pomiculture ne fait que commencer. On relève envi­
ron 800 pommiers dont les fruits sont consommés sur le marché local. 

3) Erablières 

On trouve 16 erablières en exploitation. Dés gens im­
prévoyants ont coupé des erablières inexploitées. Cette destruction est 
attribuable au manque de bois. En 1937, la production des erablières com­
prend 200 gallons de sirop et 4,000 livres de sucre. Ces denrées, vendues 
sur le marché local, à Rivière-du-Loup et à Edmundston, rapportent $30 par 
érablière. 

Production animale 

1) Chevaux 

Depuis 1931, le nombre de chevaux n'a pas varié. Le 
troupeau compte 385 bêtes, toutes de race croisée et utilisées uniquement 
sur la ferme. De même que dans les autres localités du Témiscouata, l'éle­
vage ost peu important; à* peine une douzaine de chevaux par an augmentent 
le troupeau. Il y a par contre une importation annuelle d'une quarantaine 
de chevaux des provinces de l'Ouest. On remarque cependant que les culti­
vateurs commencent à réaliser que l'élevage chevalin pourrait leur rappor­
ter des revenus. Ils constatent que les chevaux importes coûtent cher, 
manquent d'endurance et sont généralement rétifs. Quant aux juments, elles 
sont, dans la plupart des cas, inaptes à la reproduction. 

2) Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui comprenait 851 bêtes en 1931, 
se chiffre maintenant à 1,305 animaux. Cette augmentation est due en grande 
partie au bon fonctionnement de la beurrerie coopérative. On compte 35 va­
ches et 15 taureaux pur sang, 1,180 vaches et 75 taureaux de race croisée. 
La race Ayrshire prédomine, mais la race Canadienne est aussi représentée. 
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La beurrerie cooperative offre aux cultivateurs un "bon débouché 
pour leurs produits laitiers. La beurrerie compte 160 patrons, presque 
tous de Notre-Dame-du-Lac. On estime que sur tout le lait produit, il y en 
a à peine 5% qui ne sont pas portés à la bturrerie locale. Cette faible 
proportion représente le lait consommé à la maison ou vendu à domicile. 
En 1937, la vente des produits laitiers a rapporté $160 en moyenne par fer­
me. Le commerce des bovins de boucherie (300 veaux de lait et 200 vaches 
et bouvillons) rapporte un reyenu moyen de $40 par ferme. 

* 3) Porcs 

Lo nombre do porcs se chiffre à 1,830. Lo troupoau comprend 
1,065 animaux do race Yorkshire à bacon ot 765 bêtes de race Chester White 
à lard. On compte 30 verrats, 180 truies et 1,620 porcelets. En 1937, les 
cultivateurs ont vendu 900 porcs. Ce commerce rapporte en moyenne ^130 par 
ferme. 

4) Moutons 

Depuis 1931, le nombre de moutons a un peu diminué; on en comp­
tait alors 2,109. En 1937, le troupeau comprend 900 brebis, 45 béliers ot 
1,050 agneaux, soit un total do 1,995 botes. Quoique cet élevage ne se 
soit pas amélioré beaucoup depuis quelques années, on constate que la de­
mande locale pour la chair et la laine est assez importante, La raison 
pour laquelle l'élevage ovin n'a pas progressé au même rythme que l'éleva­
ge des autres animaux réside dans l'importance et l'impulsion que les cul­
tivateurs ont données à l'élevage du bétail laitier. Le bon fonctionne­
ment de la beurrerie en développant l'industrie laitière, a détaché quel­
que peu l'intérêt porté à l'élevage du mouton. Celui-ci rapporte néan­
moins $30 en moyenne par ferme. 

5) Volailles 

La municipalité renferme 10,600 volailles, alors qu'en 1931 on 
en comptait seulement 5,980. Malgré cette augmentation, on remarque que le 
manque de connaissances techniques et l'insuffisance des grains d'alimenta­
tion s'opposent au plein rendement do l'aviculture. lia vente des oeufs et 
des vollailles grasses rapporte en moyenne $27 par ferme. 

6) Apiculture 

Trois apiculteurs possèdent en moyenne chacun 3 ruches. La pro­

duction (300 livres de miel) est vendue sur le marché local et rapporte 

$10 par producteur. 

7) Animaux à fourrure 

Un cultivateur s'occupe de l'élevage des renards argentés. En 

1937, la vente des peaux lui a rapporté $185. 

Autres sources de revenus 

1) Revenus forestiers 

Contrairement à la plupart des localités du Témiscouata, les cul 
tivateurs de Notre-Dame-du-Lac qui s'occupent des travaux de chantiers sont 
peu nombreux. On en compte une quinzaine qui retirent de cette occupation 
un revenu moyen de $120. 

Les trois quarts des cultivateurs vendent du bois coupé sur 
leur terre. Le bois de chauffage et le bois à pâte donnent lieu à un com­
merce qui rapporte en moyenne $20 par ferme. 

2) Autre revenu 

On estime que les des cultivateurs gagnent quelque argent aux 
travaux de voirie. Ce travail rapporte en moyenne $25 par ferme. 

Revenu-argent moyen du cultivateur 

Si l'on considère le revenu-argent provenant uniquement de la fer­
me, on s'aperçoit que ce revenu est l'un des plus élevés de tout le comté. 
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ii s'élève à $460 et est formé principalement des revenus provenant du commerce 
des porcs et do la vente des produits laitiers. Le tableau ci-dessous donne 
les éléments de ce revenu: 

Grandes cultures f_W 
Produits laitiers _ IjO 
Ventes de bovins *0 
Ventes de porcs *-60 
Ventes de moutons 3 0 

Aviculture - *' 
Ventes de bois 

$460 

Cette somme ne comprend que les revenus provenant de la 
ferme» Pour obtenir le revenu-argent moyen total, il faut ajouter le revenu 
des travaux de voirie (-125), ce qui donne un revenu-argent total de $485. 
Cette somme ne comprend pas les rovenus suivants qui ne sJappliquent pas à la 
majorité des cultivateurs: 

Erablières $ 50 (16 cultivateurs) 
Apiculture 10 ( 3 cultivateurs) 
Animaux à fourrure 185 ( 1 cultivateur) 
Revenus des chantiers 120 (I5cultivateurs) 

La valeur moyenne des produits agricoles de la ferme con­
sommés par la famille s'élève o $200 par ferme. Cette somme ajoutée au revenu-
argent donne un revenu moyen total se chiffrant à $685» par ferme. 

Quant aux dépenses d'exploitation, comprenant l'intérêt du 
capital, la dépréciation des bâtisses et de l'outillage, los réparations, le» 
main-d'oeuvre et les achats de matières premièros, elles s'élèvent a $280 en 
moyenne par ferme» 

Si l'on considère le revenu-argent que le cultivateur re­
tire uniquement de sa ferme, on s'aperçoit que Notre-Dame-du-Lac constitue 
une des meilleures paroisses agricoles du comté. Ce développement est attri-
buable d'abord à l'âge de la paroisse, puis à la disparition de l'industrie du 
bois qui, tout en étant encore importante, n'occupe plus la première place dans 
l'économie locale; le chemin de fer favorise aussi l'élevage en facilitant 
l'expédition des animaux. 

Achats 

Tous les achats concernant les utilités professionnelles 
des cultivateurs sont faits chez les marchands locaux et sans coopération de 
la part des acheteurs. En 1937, les marchands de la localité ont vendu 60 
tonnes d'engrais chimiques, 100 tonnes de moulées alimentaires, 60 tonnes de 
semences, 2 tonnes d'insecticides, 1 tonne de ficelle d'engerbage, 3 tonnes de 
fil de fer et 200 rouleaux de fils barbelés. 

Une autre catégorie de marchandises comprend des denrées 
et articles achetés chez les marchands locaux et qui pourraient, du moins en 
partie, être produits par les cultivateurs. Ainsi on trouve des grains de se­
mence pour une valeur de §6,000, de la farine ($12,000) et des viandes 
$6,000). On acheté aussi pour environ $30,000 de chaussures. Comme Notre-Dame 
constitue en quelque sorte un centre d'approvisionnement, il s'ensuit que les 
achats oi-dossus ne représentent pas uniquement ceux des gens de la municipa­
lité. 

Impots et contributions 
• 

• 

Chaque famille paie en moyenne 539 d'impôts. Cette somme 
comprend $20 de contribution nécessaire au fonctionnement de l'église, $8. 
de taxes municipales et $11 de taxes scolaires. 

Sociétés agricoles 

Notre-Dame-du-Lac compte 6 sociétés agricoles. 0© sont: i 

La Société Coopérative (beurrerie) (70 membres) 
Le Cercle Agricole (35 membres) 
La Société d'Agriculture (62 membres) 
Le Cercle de l'U.C.C 
Le Cercle des Jeunes Eleveurs (16 membres) 
Le Cercle des Fermières (35 membres) 
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Il s'élève à §460 et est formé principalement des revenus provenant du commerce 
des porcs et de la vente des produits laitiers. Le tableau ci-dessous donne 
les éléments de ce revenu: 

Grandes cultures s? 53 

Produits laitiers 160 
Ventes de bovins *jj 
Ventes de porcs **** 
Ventes de moutons °0 
Aviculture *7 
Ventes de bois « ?" 

$460 

Cette somme ne comprend que les revonus provenant de la 
ferme. Pour obtenir le revenu-argent moyen total, il faut ajouter lo revenu 
dos travaux de voirie (§25), ce qui donne un revenu-argent total de §485. 
Cette somme ne comprend pas les rovenus suivants qui ne s'appliquent pas a la 
majorité des cultivateurs: 

Erablières § 30 (16 cultivateurs) 
apiculture 10 ( 3 cultivateurs) 
Animaux à fourrure 185 ( 1 cultivateur) 
Revenus des chantiers 120 (l5cultivateurs) 

La valeur moyenne des produits agricoles de la ferme con­
sommés par la famille s'élève à §200 par ferme. Cette somme ajoutée au revenu-
argent donne un revenu moyen total so chiffrant à §685. par ferme. 

Quant aux dépenses d'exploitation, comprenant l'intérêt du 
capital, la dépréciation des bâtisses et de l'outillage, les réparations, la 
main-d'oeuvre et les achats de matières premieres, elles a'élèvent a §280 en 
moyenne par ferme. 

Si l'on considère le revenu-argent que le cultivateur re­
tire uniquement de sa ferme, on s'aperçoit que Notre-Dame-du*Lac constitue 
une des meilleures paroisses agricoles du comté- Ce développement est attri-
buable d'abord à l'âge de la paroisse, puis à la disparition de l'industrie du 
bois qui, tout en étant encore importante, n'occupe plus la première place dans 
l'économie locale; le chemin de fer favorise aussi l'élevage en facilitant 
l'expédition des animaux. 

Achats 

Tous les achats concernant les utilités professionnelles 
des cultivateurs sont faits chez les marchands locaux et sans coopération de 
la part des acheteurs. En 1937, les marchands de la localité ont vendu 60 
tonnes d'engrais chimiques, 100 tonnes de moulées alimentaires, 60 tonnes de 
semences, 2 tonnes d'insecticides, 1 tonne de ficelle d'engerbage, 3 tonnes de 
fil de fer et 200 rouleaux de fils barbelés. 

Une autre catégorie de marchandises comprend des denrées 
et articles achetés chez les marchands locaux et qui pourraient, du moins en 
partie, être produits par les cultivateurs. Ainsi on trouve des grains de se­
mence pour une valeur de §6,000, de la farine (§12,000) et des viandes 
§6,000). On acheté aussi pour environ §30,000 de chaussures. Comme Notre-Dame 
constitue en quelque sorte un centre d'approvisionnement, il s'ensuit que les 
achats ci-dessus ne représentent pas uniquement ceux des gens de la municipa­
lité. 

Impôts et contributions 

Chaque famille paie en moyenne §39 d'impôts. Cette somme 
comprend §20 de contribution nécessaire au fonctionnement de l'église, §8. 
de taxes municipales et §11 de taxes scolaires. 

Sociétés agricoles 

Notre-Dame-du-Lac compte 6 sociétés agricoles. Ce sont; 

La Société Coopérative (beurrerie) (70 membres) 
Le Cercle Agricole (35 membres) 
La Société d'Agriculture (62 membres) 
Le Cercle de l'U.CC 
Le Cercle des Jeunes Eleveurs (16 membres) 
Le Cercle des Fermières (35 membres) 
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Toutes ces organisations fonctionnent bien sauf le cercle 
de l'U.C.C. qui donnent des résultats médiocres. On remarque aussi que l'in­
dividualisme et l'opposition des intérêts commerciaux nuisent à l'association 
professionnelle et au mouvement coopératif. 

o o o 

Depuis une dizaine d'années, l'agriculture a beaucoup 
progressé. La cause de cette amélioration réside dans l'intérêt suscité par 
l'agriculture au détriment de l'industrie forestière qui ne constitue main­
tenant qu'une occupation secondaire. Chaque année, le nombre de cultivateurs 
pratiquant des labours d'automne augmente. L'emploi plus répandu d'amende­
ments calcaires et d'engrais chimiques, un choix plus judicieux des grains de 
semence et l'adoption de plans rationnels de rotation contribuent au déve­
loppement de l'agriculture. 

On prévoit que d'ici peu d'années, l'industrie laitière 
et la production agricole s'amélioreront encore par suite de la découverte 
récente d'une carrière de pierre à chaux â St-Eusèbe. Il semble- cjue Notre-
Dame-du-Lac ait dépassé la période de transformation qui consiste a passer 
d'une économie basée sur le bois à une économie basée sur l'agriculture. 
On peut affirmer que la disparition de la grosse industrie de la localité, 
celle de la Fraser Realties Ltd n'entraînerait pas de perturbations socia­
les. 

o o o 

B- INDUSTRIES 

Industries dérivées de l'agriculture 

1) Beurrerie 

La Coopérative Agricole de Notre-Dame-du-Lac a été 
fondée en 1932. Les actionnaires au nombre de 72, ont contribué a amé­
liorer la propriété ot la machinerie, car la beurrerie est évaluée actu­
ellement à §15,000 alors qu'elle ne valait de §7,000 en 1932. En 1937, 
la production s'est élevée à 120,000 livres de beurre. Le lait est 
fourni par les cultivateurs locaux, ceux de Cabano et de St-Dominique-du-
Lac. La moitié du beurre produit est vendu aux consommateurs de la ré­
gion; le reste est vendu à la Coopérative Fédérée de Québec. La beurre­
rie, dont le fonctionnement est très satisfaisant, constitue le princi­
pal facteur du développement de l'agriculture et surtout de l'industrie 
laitière. Celle-ci s'améliore régulièrement d'année en année. 

2) Moulanges 

A 3 milles du centre du village, sur la route natio­
nale, en allant vers Ste-Rose-du-Dôgelé, on rencontre la moulange de M. 
Philias Landry. L'établissement fonctionne depuis près do 75 ans, mais 
il n'appartient à M» Landry que depuis une vingtaine d'années. La mou-
lange requiert le travail de 2 hommes employés d'août a janvier, mais le 
travail se poursuit quand même pendant une période annuelle de 9 mois. 
En 1937, la production a consisté en 250 minots de blé, 800 minots de 
sarrasin et 800 minots de grains mélangés. Toute la matière première 
provient des cultivateurs de la région. 

L'établissement de M. Landry utilise comme force 
motrice l'eau de la petite rivière Notre-Dame. En hiver la glace em­
pêche le fonctionnement de la moulange. Il semble que le manque de connais­
sances techniques et de capital s'opposent à l'amélioration de la production 
de cette industrie. 

Sur la même petite rivière, à 2-fr milles en amont, M. 
Achille Michaud possède aussi une moulange. L'établissement a été construit 
il y a plus de 60 ans et est situé sur le vieux chemin Témiscouata, â 3|r 
milles du village. M. Michaud travaille avec sen fils pendant une période 
annuelle de 4 mois. En 1937, on a moulu 700 minots de blé, 2,000 minots de 
sarrasin, 100 minots d'orge et 4,000 minots de grains mélangés. Une chute 
d'eau est utilisée comme force motrice. M. Michaud désire améliorer sa 
diguo, mais M. Landry qui utilise aussi la petite rivière Notre-Dame en a-
val de l'établissement de M. Michaud, s'oppose à la construction d'un bar­
rage plus considérable. 
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3) Garderies 

Les deux moulanges dont nous venons de parler sont attenan­
tes chacune â une Garderie» Depuis 6 ans, M. Mi chaud a installé dans le local 
qui abrite sa moulange une carderie qui progresse constamment» L'établissement 
qui fonctionne pendant 7 mois par année, a cardé 10,000 livres de laine en 1937, 
Le défait de connaissances techniques sur le procédé a employer pour carder 
certaines laines courtes donne à M, Michaud des difficultés. Le pouvoir fourni 
par la riviere Notre-Dame serait suffisant pour permettre l'aménagement d'une 
petite filature, mais M. Michaud manque de capital et son concurrent M, Landry 
s'oppose â la construction d'un barrage plus élevé, 

La carderie de M, Philias Landry fonctionne pendant une 
période annuelle de 6 mois. Cette petite industrie a produit 4,000 livres de 
laine cardée en 1937. 

Les deux Garderies et les deux moulanges sont des indus­
tries peu considérables qui ne font que répondre aux besoins locaux, mais il 
semble que ces établissements ne pourraient disparaître sans affecter 1'écono­
mie de la région. Il serait a l'avantage des gens de la municipalité que ces 
deux artisans, MM. Landry et Miohaud, reçussent des conseils do teohniciens 
oompétonts, car les cultivateurs mangeraient du meilleur pain et fileraient une 
laine plus belle. 

Industrie du bois 

1) Scieries 

La municipalité compte 5 scieries dont la production est 

indiquée dans le tableau suivant: 

Bois de sciage Bardeaux Planage 
Pour eux p.m.p. 

Fraser R0alties Ltd 33,000,000 
Philippe Plourde 300,000 
Ovide Dubé 25,000 

Pour les autres 

Achille Mi chaud 100,000 150,000 100,000 
Ludgor Dubé 90,000 40,000 
Philippe Plourde 25,000 
Ovide Dubé 75,000 

M. Achille Michaud, propriétaire de la moulange et de la ca> 
derie dont nous avons parlé plus haut, est aussi lo propriétaire d'un moulin à 
scie. Cette industrie fonctionne depuis près de 75 ans a raison de 2 à 3 mois 
par an. M. Michaud ne soie que pour lo compte des autres cultivateurs. 

A 1 mille du village, sur la route nationale allant vers 
Ste-Rose-du-Dégelé, on trouve la scierie de M. Ludger Dubé. L'établissement 
fonctionne pendant une période annuelle de 4 mois. 

La scierie de M. Philippe. Plourde est située à 1 mille du 
village, sur la route allant vers Cabano. Cette petite industrie qui emploie 
3 hommes en période d'activité, fonctionne pondant 3 mois par année. La matière 
première provient des terres patentées et surtout des lotsd e colons de St-
Dominique-du-Lac et de St-Eusebe. M. Plourde écoule une partie de sa production 
dans la localité, mais ses plus gros acheteurs sont la Fraser Realties Ltd 
(100,000 p.m.p.), le chemin de fer Témisoouata (25,000 p.m.p.) et des marchands 
de Québec (50,000 p.m,p). 

Une autre scierie, celle de M. Ovide Dubé, est située sur 
la route allant vers Ste-Rose-du-Dégelé, a environ 3 milles de Notre-Dame. 

Cette industrie fonctionne depuis plus de 60 ans à raison 
de.2 mois-par an. La production de cette petite scierio est vendue sur lo mar-
o h é local. 

L o moulin de lo Fraser Realties Ltd, le plus important de 
la localité, est situé dans le village, sur le bord du lao Témiscouata. L'é­
tablissement, selon l'intensité du travail, emploie de 40 à 65 hommes et fonc­
tionne en moyenne 8 mois par année. En 1937, la oompagnie a coupé 425,000 
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billots qui ont été transformés on 33,000,000 de bardeaux. Environ 47,000 
cordesde bois a pâte ont été sciées, puis transportées par voie du Lac Té­
miscouata a Edmunston où elles dont transformées en pâte à papier. Toute 
la matière premiere provient des réserves que la compagnie possède dans la 
seigneurie du lac Témiscouata. 

2) Atelier de menuiserie 

On trouve à Notre-Dame-du-Lac une industrie dérivée de 
l'industrie du bois, c'est la manufacture de M» Georges Bergeron qui fa­
brique des portes et des châssis. L'établissement est situé dans le villa-
ge et appartient à M, Borgeron depuis 1933. Cette industrie fonctionne 
toute l'année. En 1937, la production comprend 75 portes, 550 châssis et 
150 chaises. Ces produits trouvent facilement des débouchés chez les co­
lons des cantons Auclair et Biencourt, 

IL y a deux ans, on trouvait à Notre-Dame-du-Lac une tan­
nerie appartenant à H. Jos. O'Leary. Cette industrie fonctionnait depuis 
une vingtained'années, employait 2 hommes en permanence et semblait prospérer. 
Un incendie, que l'on croit criminel, a détruit l'établissement. Depuis la 
destruction de son atelier, M. O'Leary s'est installé sur une ferme. 

C- TRANSPORTS 

Chemin de fer 

Notre-Dame-du-Lac est située sur le parcours du chemin de 
for Témiscouata qui relie Rivière-du-Loup à Edmunûston, N.B. Le train passe 
deux fois par jour, une fois à l'aller et une fois au retour. La gare prin­
cipale, Notre-Dame-du-Lac, est située à Ijf mille du centre du village. On y 
trouve 1 voie principale, 1 voie d'évitement, 1 téléphone publio et 1 télé­
graphe. L'arrêt Cloutier, quoique situé au centre du village, ne constitue 
qu'une gare secondaire. 

Le Volume de la circulation ferroviaire pour l'année 
1937 est indiqué dans le tableau suivant: 

Marchandises reçues Marchandises expédiées 

Produits alimentaires 422 tonnes Produits de la ferme 185 
tonnes 

Produits agricoles 860 Produits de la forêt5282 
Matières premières 493 Produits industriels 45 
Autres produits 466 Autres produits 45 

Total 2 ,"241 tonnes Total 5,557 
tonnes 

Une assez forte proportion do ces marchandises sont cons­
tituées par des produits expédiés des localités environnantes et passant par 
Notre-Dame. Il ne faut donc pas attribuer ces chiffres seulement au commerce 
local. Depuis une dizaine d'années, le volume ferroviaire total a diminué de 
près de 25$; le transport des voyageurs a baissé dans les mêmes proportions. 

Service do travorsiers 

Un service de travorsiers relie Notre-Dame à St-Domini-
que-du-Lac situé de l'autre coté du lac Témiscouata. Les deux navires font 
chacun le trajet 8 fois par jour. L'un des traversiors, propriété de M . 
Adélard Dufour de St- Dominique-du-Lac, jauge 52 tonnes; l'autre, plus petit 
(16 tonnes), appartient à M. Antoni Bégin aussi de St-Dominique-du-Lao. Le 
prix de la traversée, aller et retour, est de 10 sous par personne et de §1 
par auto. Le trafic des marchandises est surtout oonstitué de produits ali­
mentaires ot de produits du bois. Les marchandises venant de Notre-Dame 
sont surtout des produits destinés aux celons du canton Auclair. Les charge-
monts venant vers Notre-Dame sont des marchandises provenant en grande par­
tie de St-Dominiquo-du-Lac. Le lac Témiscouata est aussi sillonné par 4 au­
tres petits navires appartenant a la oompagnie Fraser. 

Routes 

La route nationale qui joint Rivière-du-Loup à Edmund»-
ton, N.B., (route no 2) passe dans la localité. Un service régulier d'au­
tobus relie les deux villes. A Notre-Dame-du-Lac cet autobus passe le 
matin en allant vers Rivière-du-Loupj il soir il revient et se dirige vers 
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Edmundstcm. 

Comme dans la plupart dos autres localités du comté, on 

trouve à Notre-Dame des colporteurs qui vendent des nouveautés et des habits. 

Ces marchands ambulants viennent surtout d'Edmundston, de Québec et de Montréal-

La municipalité comporte un service de distribution d'élec­

tricité qui appartient a la Compagnie do Pouvoir du Bas St-Laurent. Le service 

de téléphone est exploité par la Compagnie de Téléphone de Kamouraska. 

MUNICIPALITE DE S T-MATH I AS-DE-CABANO 

On trouve a Cabano deux municipalités. Ce sont le village 
de Cabano ot la paroisse de St-Hathias -de-Cabano. Ces deux municipalités é-
tant intiment liées au point de vue économique et ne formant qu'une localité 
géographique, nous les étudierons dans une seule monographie, quitte a faire 
des distinctions là où la compréhension du sujet l'exigera. 

o o o 

1- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

La municipalité de Cabano occupe un territoire d'une super­
ficie de 36 milles carrés entièrement située dans la seigneurie du lac Témis­
couata. Le relief du sol est constitué par des collines dont l'apparence de 
cabanons explique le nom de Cabano donné a la municipalité. 

Le village présente l'aspoct d'une petite ville industri­
elle. En entrant dans la localité, on ne peut manquer d'apercevoir les hautes 
tes cheminées du moulin de la Fraser Company Ltd, les innombrables tas de 
planches alignés près de la voie ferrée, les carrés de bardeaux disposés en da­
mier et, sur le lac, los îlots de billots qui attendent leur utilisation au mou­
lin. 

Le lac Témiscouata constitue le principal facteur de la 
situation géographique de la municipalité. Le village de Cabano est situé à 
l'endroit où lo Vieux Chemin militaire rencontrait le lac. On trouve encore 
près de la rivière Caldwell les ruines du fort Ingalls qui devait protéger la 
région contre les invasions américaines. 

Le lac Témiscouata on favorisant le transport du bois, a 
contribué au développement de la municipalité. Les rives du lac qui forment 
à Cabano une sorte de plage, ont facilité l'établissement du moulin do la Fraser 
Company Ltd, une des scieries les plus considérables de la région. 

Le réseau hydrographique no comporte pas de grandes riviè­
res. La plus importante, la rivière Cabano, déverse les eaux du lac Long et 
vient se jetor dans lo lac Témisoouata au village même de Cabano. Cette rivière 
a servi longtemps au transport du bois. On trouve deux autres rivières: la 
rivière de la Savane et la rivière Caldwell qui forme un marais avant de se je­
ter dans le lac Tâmiscouata. 

Les deux municipalités sont constituées par un habitat vil­
lageois. L'agglomération des maisons s'est effeotuôe autour de l'église, de la 
gare et des scieries. 

II- POPULATION  

Mouvement démographique dopuis 1951 

D'après les renseignements que nous avons recueillis du 
secrétaire-trésorier des deux nunioipolités, Cabano qui comptait 2,651 âmes 
en 1931, possède en 1937 une population se chiffrant à 2,235 âmes, soit 1,853 
pour le village et 382 pour la paroisse. Cette diminution est considérable, 
car l'accroissement naturelcalculô pour la même période atteint le chiffre de 
362. Le tableau suivant résume los mouvements de la population depuis 1931: 

Population de Cabano en 1931 2,651 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 362 
Individus établis depuis 1931 65 

3,078 
Population aotuello (1937) 2,235 
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Nombre de départs depuis 1931 843 

Cabano, comme toutes les localités où l'industrie du bois 
occupe une place importante dans l'économie locale, compte une partie de sa 
population qui s'en va à l'automne et revient le printemps. Quant au reste 
de la population qui demeure dans la municipalité, elle vit presque entière­
ment de l'industrie du bois» C'est ce qui explique le grand nombre de départs 
enregistrés depuis 1931, En 1932, plus de 100 familles ont émigré par suite 
de la fermeture du moulin de la Fraser Company Ltd. La plupart de ces gens 
sont allés coloniser dans la région du lac des Aigles ou sont partis vivre 
dans les villes» 

Occupation du sol 

On trouve à Cabano 66 propriétaires de fermes, dont 5 é-
tablis dans le village. Ces chiffres qui ne concordent pas avec les statis­
tiques, proviennent néanmoins du rôle d'évaluation des deux municipalités 
Il y a 125 propriétaires de maisons sur emplacements et 75 locataires de mai­
sons. Parmi ces occupants, tous cultivent un jardin, 3 gardent des chevaux, 
25 élèvent des volailles et 5 s'occupent de camionnage. 

Modes de vie 

On relève 64 cultivateurs chefs de famille et 2 cultiva­
teurs célibataires. Une dizaine parmi eux tirent la totalité de leur subsis­
tance do leur ferme; les autres vivent des revenus do leur terre et du tra­
vail des chantiers. On trouve 300 chefs de famille et 200 jeunes gens qui 
gagnent leur vie on qualité de journaliers. En hiver on compte une quaran­
taine de chômeurs. 

Les boutiques d'artisans comprennent 2 ateliers de menui­
serie, 2 forges, 4 garages, 2 cordonneries, 2 boutiques d'horlogers, 6 bouti­
ques de coiffeurs, 2 ateliers de ferblantiers et 1 boutique de plombiers. 
L'industrie est représentée par 1 moulange et 3 scieries. 

Il y a une quinzaine d'années, plusieurs familles vi­
vaient en partie des revenus de la pêche. Le lac est aujourd'hui dépeuplé. 
Il faut attribuer oette perte de richesse au défaut d'échelles à poissons 
(fish ways) dans lo barrage du pied du lac et à l'abondance de bran de scie 
accumulé le long du rivage là ou il y a des scieries. 

On compte à Cabano 1 commerçant de gros et 8 commer­
çants de détail. Environ 6 familles tiennent un petit commerce à titre d'oc­
cupation secondaire» Huit employés travaillent pour le compte du chemin do 
fer Témiscouata et deux autres s'occupent du traversier qui joint Cabano à 
la route qui va à St-Michel-du-Squateck. On trouve 5 camionneurs et 3 chauf­
feurs de taxi. 

Les professions libérales sont représentées par 1 notaire, 
2 médecins, 1 agronome et 1 optométristo. ,L'enseignement est confié à 9 
religieuses de Notre-Dame-du-Saint-Rosaire et a 6 religieux de la congréga­
tion des Frères du Sacré-Coeur. Une douzaine de jeunes filles font du ser­
vice domestique, 6 travaillent dans des magasins et 3 dans des bureaux. Une 
vingtaine d'autres gagnent leur vie dans les villes. La main-d'oeuvre est 
abondante, mais en oe qui concerne le service domestique, on emploie les 
jeunes filles des paroisses voisines plutôt que celles de Cabano. 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

Cabano, à cause du marché avantageux que constitue sa 
population villageoise de près de 2,000 aines dont une bonno partie sont 
des ouvriers, devrait être une paroisse agricole florissante, mais ce n'est 
pas le cas, La production des terres et des troupeaux n'est pas importan­
te et une bonne partie des produits agricoles sont importés des paroisses 
avoisinantes. Sur 66 cultivateurs, un petit groupe seulement sont travail­
leurs et entreprenants. 

On compte 5 fermes établies dans le village et 61 éta­
blies dans la paroisse. Le capital moyen engagé par ferme atteint §2,850, 
Ce chiffre comprend les éléments suivants: la terre évaluée à §1,000, les 
bâtisses et l'outillage respectivement estimés a §800 ot à §600, puis les 
troupeaux représentant une somme de §450. On trouve 4 fermes hypothéquées 
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sous le régime des prêts de l'Office du Crédit agricole du Québec. Le prêt 
moyen par feme s'élève a $1,240, 

Etendue moyenne des fermes 

L'étendue moyenne des formes est de 140 acres (192' x 
192' ) . Cette superficie comprend 51 acres d'étendue labourée, 59 acres 
en forêt de seconde pousse, 26 acres en abatis et 4 acres en étendue non utili­
sable. 

Période de végétation 

La période de végétation est sensiblement la même qu'à No­
tre-Dame-du-Lac. (Pour do plus amples détails consulter la monographie de 
Notre-Dame-du-Lac). 

Sols et amendements 

Le sol ost constitué de terre franche argilo-sablonneuse 
(50$), de terre soblo-argileuse (35$) et de terre noire (15$). En 1937, les 
cultivateurs ont utilisé 35 tonnes d'amendements calcaires et 23 tonnes d'en­
grais chimiques. Le sol est généralement fertile et 1'ôgouttemont des terres 
est satisfaisant. On remarque cependant la présence de marécages assez étendus 
près de l'embouchure de la rivière Caldwell. 

Production végétale 

1) Grandes cultures 

Depuis quelques années, l'agriculture progresse sensible­
ment; les étendues ensemencées en blé et en fourrago vert ont augmenté; les 
jardins de famille sont plus soignés et produisent une plus grande variété de 
légumes. Les rendements restent cependant inférieurs à la moyenne do la région. 
Les étendues en culture sont indiquées dans le tableau suivant: 

Cultures Superficies 
en acres 

Blé 60 
Avoine 1,095 
Orge 80 
Sarrasin 130 
Pois secs 20 
Fèves 10 
Grains mélangés 140 
Fourrage vert 30 
Foin },650 
Pommes de terre 140 
Racines fourragères 40 
Jardins de famille 250 
Pâturages 1,825 

On compte deux producteurs spécialisés. L'un a produit en 
1937, 60,000 livres de grains de semences. L'autre cultive des pommes de terre, 
Sa production s'est élevéo a 1,500 boisseaux en 1937. La vente du foin, des 
pommes de terre, des pois secs et de l'avoine rapporte en moyenne $38 par ferme. 

2) Cultures Maraîchères et Fruitières 

Quoique plusieurs cultivateurs vendent des légumes, on ne 
trouve à Cabano qu'un jardin maraîcher proprement dit. On y cultive presque 
tous les légumes et les petits fruits. La plupart des légumes viennont bien, 
sauf les oignons et le céleri. On estime que presque tous les cultivateurs re­
tirent de la vente des légumes au moins une quinzaine de dollars chacun. 

La pomiculture no fait que commenoer. On compto 350 pommi­
ers dont l'état est satisfaisant. Cette culture devrait être développée, car 
le village constitue un excellent débouché. 

3) Erablières 

Il y a dans la municipalité 5 erablières en exploitation. 
En 1937, la production s'est élevée a 200 gallons de sirop et à 1,000 livres 
de sucre. 
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La vente de oes produits sur le marché local a rapporté en moyenne §40 par 
érablière. 

Production animale 

l) Chevaux 

Le nombre de chevaux s'élevait à 137 en 1931; actuelle­
ment le troupeau comprend 151 bêtes que l'on utilise a la fois sur la ferme 
et dans les chantiers. L'élevage est très peu important, mais chaque année, 
les cultivateurs achètent environ 25 chevaux qui proviennent des provinces de 
l'Ouest. Depuis quelques années, les cultivateurs s'intéressent davantage a 
l'élevage chevalin et désirent se procurer un étalon afin de développer l'é­
levage. Ils espèrent ainsi satisfaire aux besoins locaux et surtout vendre 
des chevaux aux compagnies d'exploitation forestière qui en ont besoin pour 
les travaux de chantiers. 

2) Bovins ot industrie laitière 

Le nombre de bovins se chiffrent actuellement a. 450 ani­
maux. Le troupeau est composé principalement d'animaux de race croisée Jer­
sey. Parmi les bêtes de race pure, on trouve 6 vaches de race Jersey, 5 va­
ches de race Ayrshire, 6 vaches de race Holstein, 5 vaches do race Hereford 
et 4 taureaux pur sang. 

Cabano ne possède pas de beurrerie. Les cultivateurs 
vont porter le lait aux beurreries de Notre-Dame-du-Lac ou de St-Louis-du-
Hai Ha! Los revenus que rapporte la vente des produits laitiers s'élèvent 
à §125 en moyenne par forme. Le commerce des bovins de boucherie (80 va­
ches ot bouvillons et 35 veaux de lait) rapporte $36 en moyenne par ferme. 

3) Porcs 

Le nombre de porcs s'élève actuellement a 485 animaux. 
La race Yorkshire a bacon comprend 265 sujets et la race Chester White a 
lard on compte 220. Le troupeau est composé de 15 verrats, 70 truies et 
400 porcelets. En 1937, les cultivateurs ont abattu 150 porcs pour les be­
soins domestiques et ils en ont vendu 250 vivants. Ce commerce rapporte en 
moyenne §75 par ferme. Les cultivateurs auraient avantage à intensifier cet 
élevage, car les chantiers offrent des débouchés avantageux. 

4) Moutons 

L'élevage ovin est en régression. Le troupeau comprenait 
721 botes en 1931; en 1937, on ne compte que 555 moutons. Le troupeau com­
prend 430 brebis, 75 béliers et 450 agneaux. Cos animaux appartiennent â la 
race Leicester croisée. Chaque année une trentaine de bêtes sont abattues 
pour satisfaire les besoins domestiques. En 1937, environ 120 moutons ont été 
vendus en coopération. Ce commerce rapporte en moyenne §22 par forme. Malgré 
les depredations causées par les chiens, les cultivateurs devraient développer 
cet élevage, car la demande pour la chair et la laine est abondante. 

5) Volailles 

La municipalité compte actuellement 7,600 volailles. Le 
manque de connaissances techniques, l'insuffisance de grains d'alimentation 
et une sorte d'indifférence de la part des cultivateurs nuisent au dévelop­
pement de l'aviculture. Néanmoins le commerce des oeufs et des volailles 
grasses rapporte on moyenne la somme de §37 par ferme. 

6) Apiculture 

Cabano compte 2 apiculteurs possédant ensemble 25 ruches. 
L'an dernier, ils ont vendu 1,450 livres de miel aux consommateurs locaux. Ce 
commerce rapporte environ §75 par producteur. 

Autres sources de revenus 

l) Revenus forestiers 

La plupart des cultivateurs travaillent aux chantiers. 
On estime que cette occupation leur rapporte en moyenne §130 chacun. Outre 
ces revenus, les cultivateurs vendent du bois provenant de leurs terres. Le 
commerce de bois de chauffage et de bois à pate rapporte en moyenne §75 par 
ferme. 
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2) Autre source de revenus 

Une vingtaine de cultivateurs gagnont quelque argent aux 
travaux de voirie. Cette occupation rapporte en moyenne $30 par cultivateur. 

Revenu-argent moyen du cultivateur 

Le revenu-argent que les cultivateurs de Cabano retirent de 
leurs formes s'élève à $422. Les éléments composant cotte somme sont indiqués 
dans le tableau suivant: 

Grandes cultures 1 38 
Produits laitiers 125 
Ventes de bovins 35 
Ventes de porcs 75 
Ventes de moutons 22 
Aviculture 37 
Ventes do bois 75 
Ventes de légumes 15 

§422 

Pour obtenir le revenu-argent total, il faut ajouter à cet­
te somme le revenu provenant des chantiers ($130). Le revenu-argent total at­
teint donc $552 par cultivateur. Ce montant ne comprend pas les revenus prove­
nant de l'exploitation des erablières, de l'apiculture et des productions spé-
cialiséos, car ces activités ne sont lo fait que de quelques cultivateurs seule­
ment. 

La valeur des produits agricoles de la ferme consommés par 
la famille s'élève a $200 par ferme. Quant aux dépenses d'exploitation, com­
prenant l'intérêt du capital, la dépréciation et les réparations de l'outillage 
et dos bâtisses, les taxes et les achats do matières premières, elles attei­
gnent la somme de $180 par forme. 

Cabano malgré sa population de plus de 2,000 âmes qui en 
fait le centre le plus populeux du Témiscouata, no compte que 66 cultivateurs, 
alors que des municipalités comme Notre-Dame-du-Lac et Riviere-Bleue., tout en 
ayant une population moindre, enregistrent respectivement 180 et 136 cultiva­
teurs. Cette anomalie s'explique quand on sait que la très grande majorité de 
la population de Cabano vit dos revenus do l'industrie forestière. Les cultiva-
tours eux-mêmes n'en sont pas exemptés, car plus de 37$ de leur revenu-argent 
provient do l'industrie du bois. 

Cette source do revenus constitue on elle-même un danger, 
car le jour où la Fraser Company Ltd qui emploie a elle seule plus do 300 
hommes cessera ses activités, il y aura certainement des perturbations dans la 
population, d'autant plus que les gens de Cabano, au dire de leur curé, no 
sont pas très économes. 

Achats 

Sauf les engrais chimiques qui proviennent directement du 
producteur, toutes les marchandises sont achetées chez les marchands locaux. 
En 1937, les cultivateurs ontacheté 23 tonnes d'engrais chimiques, des moulées 
alimentaires (700 minots) des grains do semonces (4,000 livres), et des insec- • 
ticides (1,200 livres). Les cultivateurs achètent aussi du beurre, de la fari­
ne, des fruits, dos articles en cuir et de la viande. Uno partie tout au moins 
de ces marchandises pourrait être produite dans la localité. 

Impots et contributions 

Les charges fiscales se chiffrent à $36 par famille. Cette 
somme comprend $19 de contributions versées à l'église. $5 de taxes municipa­
les et $12 de taxes scolaires. 

Sociétés agricoles 

Cabano compte 4 sociétés agricoles. Ce sont: 

Le Cercle Agricole ( 40 membres ) 
La Société d'Agriculture ( 40 membres ) 
Le Cercle de l'.C.C. (90 membres) 
Le Cercle des Fermières ( 50 membres ) 
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II existe aussi une Caisse Populaire, mais ses mauvais 
placements ont ralenti ses activités. Ces sociétés fonctionnent de façon 
satisfaisante, mais leur succès est souvent entravé par l'individualisme et 
la partisannerie politique. 

o o o 

On constate que peu de fils de cultivateurs s'établis­
sent sur des terres; la plupart aiment mieux travailler dans les scieries. 
Cette tendance est regrettable, car la population du village offre des débou­
chés avantageux aux produits agricoles qui, jusqu'ici, ont été insuffisants 
a nourrir la classe des journaliers. Actuellement une foule de denrées pro­
viennent des cultivateurs de Notre-Dome-du-Lac et de St-Louis-du—HQ ! Hai 

B- INDUSTRIES 

Industrie dérivée de l'agriculture 

On ne compte à Cabano qu'une industrie dérivée de l'agri­
culture, c'est la moulange de M. Paul Michaud. L'établissement est situé sur 
les bords de la rivière Caldwell et fonctionne depuis 1936 à raison do 5 
mois par année.' En 1937, M. Michaud a moulu 2,700 minots d'avoine ot d'orge 
et 500 minots de sarrasin. 

Industrie du bois 

La municipalité compte deux scieries dont la production 
apparaît dans le tableau suivant: 

Sciage Bardeaux Lattes Traverses Planage 
M. p.m.p. (milliers) (milliers) M.p.m.p. 

Ernest Pelletier 50 100 

Pour eux 
Fraser Co. Ltd. 19,000 29,000 8,500 24,265 9,500 
Ernest Pelletier 1,000 2,500 3,500 2,000 

Pour les autres 

La Fraser Company Limited possèdo à Cabano une scierie 
de grande capacité. L'usine située sur lo bord du lac Témiscouata et à pro­
ximité do la garo. L'établissement fonctionne depuis 1900et emploie plus do 
300 hommes travaillant 6 mois par an. Pendant cette période, le moulin pro­
duit à pleino capacité. Des commerçants de gros américains achètent uno bon­
ne partie de la production» En 1937, la compagnie a vendu aux Etats-Unis 
9,000,000 de p.m,p. de bois de sciago, 2,700,000 Httea, 8,900,000 bardeaux 
et 22,800 travorses de chemin de fer. La compagnie vend a ses clients cana­
diens 4,000,000 do p.m.p. de bois do sciage, 7,000,000 de lattes ot 
16,900,000 bardeaux. Depuis trois ans, la production a augmenté de 22$. 

En 1937, on estime que 69,800 cordes de bois à pâto ont 
été coupées puis transportées a Edmundston pour y être transformées en pâte a 
papier» Sur ce total 26,500 cordes proviennent des réserves de la compagnie, 
30,600 cordes ont été achetées des colons et des cultivateurs ot 12,700 cor­
des ont été coupées sur les terres de la Couronne» Ces chiffres nous font 
voir l'importance de cette industrie qui est la plus considérable du Témiscou­
ata. 

Une autre scierie, celle do M» Ernest Pelletier, est 
située à l'endroit où la route nationale roncontro la riviere Cabano. L'é­
tablissement fonctionne depuis 1913, mais il n'appartient à M» Pelletier 
que depuis 5 ans. Cette industrie emploie une vingtaine d'hommes pendant 
une période annuelle d'environ 5 mois. Toute la matière premièro utilisée 
provient des lots do colons de St-Elzéar et de St-Dominiquo-du-Lac, Cette 
industrie qui a doublé sa production depuis 3 ans écoule la plus grande 
partie de sos produits a Montréal. M» Pelletier, outre cette industrie, 
possède une autre scierie à St-Elzéar et est propriétaire de la boulangerie 
de Cabano. 

A 4 milles du village, près de la rivière Caldwell, on 
trouve la scierie de M. Paul Michaud, Cette petite industrie n'est instal­
lée que depuis 8 mois ot on no peut encore en estimer la production. 



C- TRANSPORTS 

Chemin de for 

Le chenin de fer Témiscouata qui joint Rivière-du-Loup à 
Edmundstai passe à Cabano. La gare qui est située dans le village, compte 1 
voie principa le, 2 voies d'évitement, des entrepôts, 1 téléphone public et 
un télégraphe. Le volume de la circulation ferroviaire pour l'année 1937 
est indiqué dans le tableau suivant: 

Marchandises expédiées Marchandisos reçues 

Produits de la foret „.. 51,500 tonnes Produits alimentaires 753 tonnes 
Produits industriels _ 12 Produits agricoles 390 
Autres produits 135 Autres produits _ 967 

Total 5i","647 tonnes Total 2,110 tonnes 

En 1937, on estime que 2,500 voyageurs.sont partis de la 
gare do Cabano. Lo transport des voyageurs par chemin de fer diminue tous les 
ans. 

Routes 

Cabano est situé sur le parcours de l'autobus qui relie 
Rivière-du-Loup à Edmundston. Il y a un service d'aller-rctour tous les jours. 
Un traversier joint Cabano à la route qui va à St-Michel-du-Squateck. La mu­
nicipalité no comporte aucun service régulier de camionnage. 

Contrairement aux autres localités du comté, Cabano ne con­
naît pas los colporteurs, car les autorités municipales ne permettent aux mar­
chands de passage d'exercor leur commerce que moyonnant le paiement d'une taxe 
annuelle de $100. 

La Compagnie de Téléphono do Kamouraska est propriétaire du 
service de téléphone. Le service de distribution d'électricité est ..exploité 
par la Compagnie de Pouvoir du Bas St-Laurent. 

o o o 

MUNICIPALITE DE ST*LOUIS-DU-HAi 'HAi 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

Cette municipalité dont la superficie s'élève 3 environ 70 
milles carrés, est située en partie dans la seigneurie du lac Témiscouata, 
dans le canton Armand et dans le canton Cabano. Le terrain qui est peu ac­
cidenté présente l'aspect de longues terrasses sur lesquelles s'échelonnent 
dos collines. 

Le réseau hydrographiquo ne comporte pas do cours d'eau im­
portant. Les eaux de la municipalité coulent vers l'Océan Atlantique d'un cô­
té par la rivière la Savane et le lac Témiscouata, et do l'autre par les af­
fluents de la rivière Bleue qui prennent leur source dans le nord du canton 
Cabano. Outre le lac Témiscouata, on trouve lo lac do la Savane et le 
Dole. 

La municipalité forme un habitat rural dispersé sur plusieurs 
rangs. Vauban qui constitue une agglomération secondaire est situé à 4 milles 
du village en se dirigeant vers St-Honoré. 

II- POPULATION 

Mouvement démographique depuis 1931 

Malgré un accroissement naturel* calculé do 310 âmes depuis 
1931, la population de la municipalité est en régression. En 1931, la popula­
tion se chiffrait à 1,733 ornes et en 1937, St-L0uis ne compte plus que 1,688 
habitants, soit 254 familles dont une de religion protestante. Le tableau de 
la page suivante résume les mouvements de la population depuis 1931. 
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Population on 1931 „ „ 1,733 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 310 
Individus établis depuis 1931 _ 15 

2,058 
Population actuelle (1937) 1,688 
Nombre de départs depuis 1931 370 

St-Louis est une municipalité où, par suite des réserves 
forestières détenues par la compagnie Fraser, il ne reste plus de terres 
disponibles pour l'établissement de nouveaux cultivateurs. Cet état de cho­
ses explique pourquoi St-Louis perd chaque année un nombre de personnes a 
peu près équivalent au chiffre de l'accroissement naturel. Depuis 1931, 
seulement 2 familles sont venues s'établir dans la municipalité tandis qu'­
environ 66 familles en sont parties. Presque tous les partants sont allées 
coloniser à St-Elzéar, à St-Emile d'Auclair et à St-Godard. 

Occupation du sol 

La municipalité compte environ 147 cultivateurs, 82 
propriétaires de maisonssur emplacements et 28 locataires de maisons. Par­
mi ces deux dernières catégories d'occupants, une centaine de familles cul­
tivent un jardin, 25 élèvent des volailles, une dizaine gardent des chevaux 
et 8 s'occupent de camionnage. La municipalité compte 7 propriétaires non 
domiciliés. 

Modes de vio 

On relève 144 cultivateurs chefs de famille et 3 céli­
bataires. Parmi eux, une vingtaine tirent la totalité de leur substance 
de leur ferme; les autres, tout en vivant du revenu de leur terre, s'occu­
pent de divers travaux: travailles chantiers, réparation des routes, tra­
vail â la journée, etc. Trente-cinq chefs de famille et environ 75 jeunes 
gens gagnent leur vie on qualité de journaliers» 

La municipalité compte 4 ateliers de menuiserie, 4 forges, 
2 garagos, 2 cordonneries, 1 boutique de coiffeurs, 1 atelier de ferblantiers 
et 1 boutique d'horloger. L'industrie est représentée par 1 beurrerie, 1 
moulange, 2 scieries ot 1 atelier de fabrication de portes ot châssis. On 
trouve aussi 3 restaurants et 5 magasins généraux. Une douzaine do familles-

vivent du commerce de détail et trois autres tiennent un petit commerce a ti­
tre d'occupation secondaire. La localité compte 4 employés de chemin de fer, 
8 camionneurs et un chauffeur de taxi. Une vingtaine de jeunes fillos font 
du service domestique ot une dizaine d'autres travaillent dans les municipa­
lités voisines. St-Louis compte un médecin» 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

St-Louis-du Hal Hal constituo l*u e des meilleures pa­
roisses agricoles du Témiscouata. On y trouve de belles terres, une produc­
tion végétale variée ot une industrie laitière bien organisée. Les 147 cul­
tivateurs de la municipalité sont établis sur dos fermes dont le capital 
moyen se chiffre a 03,750 chacune. Cotte somme comprend les valeurs suivan­
tes: la terre évaluée a §1,500, les bâtisses et l'outillage respectivement 
estimés a §800 et à §750, puis les troupeaux dont la valeur s'élève a §700» 
La municipalité compte 8 fermes hypothéquées sous le régime des prêts de l'Of­
fice du Crédit Agricole du Québec. Le prêt moyen par ferme atteint §1,200. 

Etendue moyonno des fermes 

L'étendue moyenne des fermes est de 150 ancres (192' x 
192' ). Ce chiffre- comprend 55 acres d'étendue labourée, 74 acres en 
forêt de seoonde pousse, 18 acres d'étendue labourable et 3 acres de ter­
rain non utilisable. 

Sols et amendements 

Le sol se compose de terre argilo-sablonneuse (60$), 
de terre sablo-argilouse (35$) et do terre noire (5$). Quoique en général 
le sol soit fertile, il montre en certains endroits des signes d'épuisement 
et de décalcification. 
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Malgré oos inconvénients les cultivateurs n'utilisent pas d'amendements calcai­
res» En 1937, ils ont employé environ 60 tonnes d'engrais chimiques. Une 
quinzaino de cultivateurs soignent la conservation de leur fumier de ferme 
et une dizaine d'autres fertilisent des pâturages. L'égouttement des terres 
est passable, mais certaines fermes nécossitent des travaux d'égouttement. 

Période do végétation 

LQ période do végétation est rensiblomont la même qu'a 
Notre-Dame-du-Lac. On remarque cependant que les labours et les semailles 
se font quelques jours plus tard. 

Production végétale 

l) Grandes cultures 

Depuis 1931, toutes los étendues ensemencées sont augmentées 
sensiblement. Ainsi los emblavures sont passées de 30 a 50 acres, celles do 
l'avoine'de 1,756 acres à 2,450 acres ot celles des pommos de terre de 163 à* 
205 acres. On remarque quo la production des grains d'alimentation est un 
peu faible pour los besoins dos animaux domostiques. Los rendements sont 
tros satisfaisants, surtout ceux du blé ( 18 boisseaux à l'acre ), do l'i 
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_' avoi­
ne ( 30 boisseaux ), dos grains mélangés ( 30 boisseaux ) et dos pommes do 
terre (175 boisseaux). Le tableau ci-dossous indique los étendues onsemon-
cées en 1937: 

Cultures Superficies 

en acres 
Blé " 50 
Avoine 2,450 
Orge 110 
Soiglo 20 
Sarrasin 150 
Poids secs 18 
Grains mélangés 150 
Fourrage vert 90 
Luzerno 10 
Pommes de terre 205 
Foin 4,200 
Racines fourragères 40 
Pâturages 4,900 

La vente du foin et des pommes de terre rapporte §19 
on moyenne par fermo. 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

Cinq cultivateurs possèdent des jardins maraîchers 
d'une étendue moyenne d'une acre. Los suporficies consacrées a chaque es-
pèco do légumes étant restreintes ot les ventes s'effectuant pendant la 
plus grande partie de l'année, il ost difficile d'obtenir des renseignements 
concernant les rendements et la production. On cultivo surtout des tomates, 
du mais, des choux, des carottes et do la laitue. Les cultivateurs vendent 
ces légumes sur lo marché local et â Cabano, ce qui leur rapporte environ 
§150 chacun. 

St-Louis est une des municipalités du Témiscouata où la' 
pomiculture est le plus développée. On y trouve 1,200 pommiers, prosque 
tous bien taillés ot dont les rendements sont satisfaisaorts. Les variétés 
cultivées comprennent surtout les Jaunes, les Alexandra, los Duchossos et 
les Mcintosh. Los fruits sont vendu sur lo marché local. 

3) Erablièros 

La municipalité compte 5 érablières en exploitation 
dont la production s'est élevée à 250 gallons de sirop et 5 1,500 livres do 
sucre. La vento de ces produits sur lo marché local et à Cabano rapporte 
en moyenne §70 par ôrablière. 

Production animale 

1) Chevaux 



-66-

Le nombre de chevaux se chiffre actuellement à 353, soit 
une augmentation de 10$ sur le troupeau de 1931. Ce sont tous des animaux 
de race croisée comprenant une soixantaine de juments d'élevage et un étalon 
de race Canadienne croisée. Chaque année les cultivateurs élèvent une ving­
taine de chevaux et en achètent une cinquantaine des marchands. Les animaux 
importés sont généralement des botes de rendement médiocres. 

2) Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui se chiffrent actuellement à 
1,666 animaux, comprend 10 vaches de race Canadienne pur sang, 1,020 vaches 
de race Ayrshire croisée, 6 taureaux pur sang et 130 de race croisée. Le 
rendement moyen des vaches à'élève environ à 3,000 livres de lait. On es­
time que 15/i seulement du lait est vendu en nature ou sert a la fabrication 
du beurre à domicile. Le beurrerie qui compte 127 patrons favorise considé­
rablement la production laitièro. La vente des produits laitiers rapporte 
$175 en moyenne par ferme. 

En 1937, les cultivateurs ont vendu 325 veaux et 190 
vaches et bouvillons, ce qui rapporte environ $56 par forme. 

3) Porcs 

Le troupeau do porcs qui se chiffre actuellement à 
1,830 animaux, comprend 20 verrats, 210 truios et 1,600 porcelets. La ma­
jorité des botes sont de race Yorkshire croisée. En 1937, los cultivateurs 
ont abattu 300 porcs pour les oesoins domestiques et en ont vendu 1,000 
dont 200 en coopération. L'élevage porcin rapporte environ $150 par ferme. 

4) Moutons 

Depuis 1931, le nombre de moutons n'a pas beaucoup 
augmenté. De 2,546, il est passé a 2,600 en 1937. Le troupeau comprend 
1,200 brebis, 140 béliers et 1,260 agneaux. Presque tous les animaux sont 
de race Leicester croisée. En 1937, les éleveurs ont abattu 40 moutons 
pour les besoins domestiques et on ont vendu 1,000 dont 400 en coopération. 
L'élevage ovin rapporte environ $25 par forme. 

5) Volailles 

Depuis 1931, le nombre de volailles a presque doublé; 
il est passé de 4,008 à 7,350 en 1937. Malgré cette augmentation, on re­
marque que l'aviculture est entravée par l'insuffisance des grains d'ali­
mentation dans la nourriture des volailles. On estime néanmoins que la 
vente des volailles grasses et des oeufs rapporte environ $18 par ferme. 

6) Apiculture 

La municipalité compte 5 apiculteurs possédant ensem­
ble une vingtaine de ruches. Les producteurs vendent chaoun pour $5 de 
miel par année. 

Autres sources do revenus 

1) Revenus forestiers 

Une soixantaine de cultivateurs vont travailler dans 
los chantiers pendant l'hiver. Cette occupation rapporte en moyenne $130 
par ferme. Les trois quarts des cultivateurs coupent du boid sur leur 
terre et le vendent ensuite aux commerçants locaux. Ces ventes qui consis­
tent surtout on bois do chauffage ot en bois de service rapportent en moy­
enne $50 par ferme. 

2) Autre source de revenus 

Une dizaine de cultivateurs, outre de retirer des re­
venus du travail des chantiers et de la vente du bois, travaillent à la 
construction des routes. Cette occupation rapporte environ $60 aux culti­
vateurs qui s'y adonnent. 

Revenu-argent moyen du cultivateur 

Lo revenu-argent moyen que les cultivateurs de St-Louis 
du Haï Haï retirent de leur ferme est le plus élevé de toutes los municipali 
tés du comté. 
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Co revonu qui se ohiffro à 0493 est formé pour les deux tiers des rovenus pro­
venant do l'industrie laitière et de l'élevage des porcs. Le tableau de la 
page suivante indique los éléments de ce revenu. 

Grandes culturos .„ ......... $ 19 
Produits laitiers 175 
Ventes de bovins „ 56 
Ventes de porcs ..... 150 
Ventes de moutons 25 
Aviculture _ 18 
Ventes de bois 50 

— 
;̂ 493 

Cette somme n'est qu'une moyenne et supplique qu'à l'en­
semble des cultivateurs. Mais plusieurs parmi ces derniers retirent des reve­
nus que l'on ne peut répartir sur la classe agricole, car ocs revenus ne sont 
le fait que do quelques cultivateurs seulement. Le tableau suivant indique 
ces sources de revenus: 

Ventes do légumes $150 ( 5 cultivateurs) 
Erablières 70 ( 5 cultivateurs) 
Apiculture ..... 5 (60 cultivateurs) 
Travail des chantiers 130 (10 cultivateurs) 
Travaux de voirie 60 

Lovaleur moyenne des produits agricoles de la ferme con­
sommés par la famille s'élève à $350 par fermo. Quant aux dépenses d'exploi­
tation, comprenant l'intérêt du capital, la dépréciation, l'entretien et les 
réparations des bâtisses et de l'outillage, la main-d'oeuvre, les taxes et les 
achats de matières premières, elles se chiffrent à $220 par ferme. 

Quoique St-Louis-du-HaI Ha. constitue l'une des meilleu­
res paroisses agricoles du Têmisoouata, on remarque que l'élevage ovin, l'a­
viculture, l'élevage chevalin et la culture maraîchère sont susceptibles d'a­
mélioration et de développement. Les cultivateurs auraient aussi intérêt a 
employer les amendements calcaires afin d'augmenter les rendements des cultu­
res. 

Achats 

Sauf les engrais chimiques qui sont achetés directement 
du producteur, les moulées alimentaires, los insecticides, la ficelle d'en-
gerbage et le fil do fer proviennent des marchands locaux. Il existe aussi 
des denréos et des articles que les cultivateurs achètent et qu'ils pourraient 
du moins en partie, produire eux-mêmes. Ainsi on trouve des achats de grains 
de semonce, do la farine, des fruits, des chaussures, des étoffes et du lard. 
En ce qui concerne cotte dernière denrée, il est curieux de constater que 
beaucoup de cultivateurs préfèrent vendre un porc et acheter du lard avec le 
prix de la vente, plutôt que de consommer le lard de leur porc. Tous ces 
achats représentent une somme d'environ $18,000 dont les cultivateurs pour­
raient facilement économiser au moins lo moitié. 

Impots et contributions 

Chaque famille paie on moyenne $40 d'impôts par an. Cet­
te somme comprend ^17 de contribution nécessaire ou fonctionnement de l'égli­
se, $6 de répartitions légales, $7 de taxes municipilss et$10 de taxes scolai­
res. 

Sociétés agricoles 

sent ci-dessous: 

bien. 

St-Louis oompto 5 sociétés agricoles dont les noms apparais 

Le Cercle Agricole (30 membres) 
Le Syndicat Coopératif (36 membres) 
Lo Société d'Agr.culture (60 membres 
Le Cerole des Fermières (40 membres) 
Le Cercle de l'U.C.C. (80 membres) 

Sauf le Cercle Agricolo, ces organisations fonctionnent 
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B- INDUSTRIES 

Industries dérivées de l'agriculture 

1) Beurrerie 

La beurrerie de la municipalité dont la raison sociale 
est la Coopérative Agricole de St-Louis-du-HaiHal, a été fondée en 1908 et 
fonctionne environ 7 mois par année. Cette industrie qui emploie deux hom­
mes a produit en 1937, 77,000 livres de beurre dont la moitié a été vendue 
à. des commerçants de gros de Québco et de Montréal, Le reste a été écoulé 
à Cabano et a Edmundstoa., La beurrerie compte 127 patrons et fonctionne a 
la satisfaction des cultivateurs. 

2) Moulange 

M, Louis Pelletier possède une moulange située près 
de la gare. Cet établissement fonctionne depuis 1935 a raison de 6 mois 
par année. La production est pou importante ot se chiffre à quelques cen­
taines de minots de grains mélangés et de sarrasin. 

Industrie du bois 

1) Scieries 

M, Louis Pelletier possède aussi une scierie. Cet établis­
sement attenant à la moulange fonctionne depuis 5 ans à raison de 4 mois par 
année. En 1937, la production s'est élevée à 150,000 p.m.p. et 300,000 bar­
deaux. Les cultivateurs de la région ont fait scier 100,000 p.m.p. de bois de-
sciage et 200,000 bardeaux. M . Pelletier écoule sa production chez des mar­
chands de Cabano et de Montréal. 

M, Hilaire Lôvesque possède une scierie située à Vauban, 
agglomération socondaire de St-Louis. Cette industrie n'est pas considéra­
ble et ne fonctionne que pour le compte des cultivateurs. En 1937, la pro­
duction a atteint 75,000 p.m.p. de bois de sciage. 

M» Alphonse Couturier exploitait il y a quelques années 
une scierie importante. Cette industrie qui fonctionnait depuis 25 
ployait 25 hommes en permanence et 150 ouvriers temporaires. En 1935, l'é­
tablissement fut entièrement détruit par un incendie. 

2) Atelier do monuisorio 

Un atelier de fabrication de portes et châssis apparte­
nant à M, Evariste Pelletier, est situé dans le village ot fonctionne depuis 
1922. En 1937, cotte petite industrie a produit 20 portes, 60 châssis, des 
armoires, des coffres et des cercueils. 

C- TRANSPORTS 

Chemin de for 

Le chemin de fer Témiscouata qui joint Rivière-du-Loup à. 
Edmundston. N,B,, passe a St- Iouis-du-Hal Haï La gare qui est située à en­
viron -g- mille au sud du village, comprend une voie principale, une voie d'é-
vitement, un téléphone et un télégraphe publics, La gare étant fermée de­
puis le 1er juin 1938, celle de Cabano sert de point de déchargement et d'ex­
pédition des marchandises, le volume ferroviaire pour 1937 est indiqué dons 
le tableau ci-dessous: 

Marchandises expédiées Marchandises roques 

Produits de la forêt 3,038 tonnes 
Autres produits _ 116 

Total 3,154 tonnes 

Routes 

Produits alimentaires 80 tonnes 
Produits agricoles 78 
Autres produits 97 

Total 255 

La route qui joint Rivière-du-Loup à Edmundston(route no 
2) passe dans la municipalité. Plusieurs autres routes relient St-Louis aux 
municipalités voisines. L G service d'autobus qui joint Rivière-du-Loùp a 
Edmundc.ton paaae dons la localité. 
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Plusiours commerçants possèdent des camions, mais il n'ex­

iste aucun service régulier de camionnage. 

La municipalité ne comporte ni service d'électrioité, ni 
aqueduc, ni égoût. 

o o o 

MUNICIPALITE DU CANTON ARMAND 

(St-Honoré) 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

La municipalité du canton Armand, que les gens de la ré­
gion désignent le plus souvent sous le nom de St-Honoré, nom de la paroisse 
religieuse, possède une superficie d'environ 42 milles ca'rrés située dans le 
canton Armand. La paroisse religieuse dont les limites sont plus étendues, 
comprend le sud des cantons Whitworth et Demers ainsi que tout le canton Ar­
mand. Au cours de cette monographie, nous désignons lo municipalité sous le 
nom de St-Honoré. Celle-ci est située sur une terrasse d'une altitude moyen­
ne de 1,300 pieds. Le terrain est montagneux; à 4 milles au nord-ouest de la 
gare, l'altitude atteint •3,722 pieds. 

Outre les routes Rivière-du-Loup-Edmundston(route no 2) 
et St-Honorê-St-Arsène, le chemin de fer Témiscouata traverse la municipali­
té. Celle-ci est située sur la ligne de partage des eaux de la région. Une 
partie des eaux se déversent vers l'océan Atlantique par la tête de la riviè­
re Bleue, la rivière St-François et le bassin formé par le lac Témiscouata 
et ses affluents. Sur l'autre versant, les eaux coulent vers le St-Laurent. 

La municipalité est constituée par un habitat rural ré­
parti sur une douzaine de rangs. Dans le village, l'agglomération des moi-
sons s'est surtout effectuée autour de l'église. La municipalité ne possède 
ni aqueduc, ni égout, ni service de distribution d'électricité. 

II- POPULATION 

Mouvement démographique dopuis 1931 

En 1931, la population de St-Honoré s'élevait à 
1,021 ames. Entre les années 1931 et 1937 inclusivement, 1'accroissement 
naturel caloulé se chiffre à 283. La population en 1937 devait donc attein­
dre 1,304. Or d'après les statistiques fournios par le secrétaire-trésorier 
do la municipalité, la population de St-Honoré se chiffre à 1,175 ames en 
1937. Cette augmentation est attribuablo au mouvement démographique enregis­
tré depuis 1931. Depuis cette date, on estime qu'une vingtaine de familles 
sont venues s'établir dans la municipalité* Pendant lo même période environ 
236 personnes ont quitté la municipalité. Le tableau suivant résume les mou­
vements de la population: 

Population en 1931 1,021 
Acoroissoment naturel calculé dopuis • 

1931 283 
Individus établis depuis 1931 __ 107 

"1,411 
Population en 1937 1,175 
Nombre de départs depuis 1931 236 

Occupation du sol 

La municipalité compto 145 cultivateurs propriétaires do 
fermes et 41 colons possédant des lots sous billet de location. Dans le 
village, on relève 32 propriétaires de maisons sur emplacements ot 4 locatai­
res de maisons. Parmi ces deux dernières catégories d'occupants, tous culti­
vent un jardin, un peu plus des trois quarts entretiennent des volailles, 8 
gardent des chevaux et 5 s'occupent de camionnage. La municipalité ne 
compto que des propriétaires domiciliés. 

Modes de vio 

Sur los 143 cultivateurs et les 41 colons que l'on 
trouve dans la municipalité, on relève 176 chefs de famille et 8 célibatai-
ros. A peine une dizaine de cultivateurs tirent la totalité de leur subsis­
tance de leur forme. Une vingtaine d'autres, tout on vivant principalement 
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du revenu do lour terre, travaillent néanmoins à des occupations extra-agri­
coles. Quant au reste, soit environ 155, on en trouve près de 140 qui ga­
gnent aux ohantiers la majeure partie de leur revenu, 6 s'occupent du commer­
ce ot 4 travaillent a des ouvrages divers. 

Il y a 3,St-Honoré» 25 chefs de famille qui gagnent leur 
vie on qualité de journaliers. On en compte 50 autres et une vingtaine de 
jeunes gens qui occasionnellement travaillent a la journée. Ces gens sont 
surtout'employés dans les chantiers et aux travaux de voirie. 

Les boutiques d'artisans ne sont pas nombreuses: elles 
comprennent 1 atelier do monuiserio, 2 forgos, 2 garages, 1 cordonnorio et 
1 sellerie. L'industrie est représentée par 1 beurrerie, 2 moulangos ot 3 
scieries. Six familles vivent du commerce de détail et 2 autres tiennent 
un petit commerce à titre d'occupation secondaire. Les transports font 
vivre huit familles. On compte 3 employés de chemin de fer et 5 camion­
neurs. Il n'y a pas de taxi. 

Le travail féminin occupe environ 17 jeunes filles. Dans 
la municipalité, on en trouve 4 qui font du service domestique et 1 qui tra- • 
vaille dans un magasin. On en compte 5 qui gagnent leur vie dans les munici­
palités voisines et 7 qui travaillent dans los villes. L'enseignement est 
confié a une douzaine d'institutrices qui enseignent dans le village et dans 
les rangs. 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

Parmi les cinq municipalités situées sur le parcours du 
chemin de fer Têmisoouata, St-Honoré est celle où l'agriculture est lo moins 
développée. Il y a dans les limites de la municipalité 59 lots déboisés, 
mais ni améliorés ni cultivés. Dix-huit outres lots sont partiellement amé­
liorés, mais ces terrains ont été négligés et los broussailles les envahis­
sent. Le développement agricole de St-Honoré est retardé par l'entêtement 
de certains propriétaires de ces lots qui espèrent vendre leurs terrains, et 
en attendant ceux-ci sont on friche. Il y a aussi de nombreux lots à bois 
appartenant â la compagnie Fraser qui ne se hâto pas de los exploiter. 

Selon les statistiques fournies par los autorités muni­
cipales, la municipalité compte 143 cultivateurs et 41 colons. Or d'après 
los constatations de l'agronome-enquêteur, parmi les 143 cultivateurs a 
peine une centaine peuvent être considérés comme de véritables cultivateurs. 
Les autre sont plutôt dos colons, car leur exploitation agricole ne s'élève 
qu'a une vingtaino d'acres de terre amélioréo. 

Le capital moyen engagé par ferme se chiffre à $1,800. 
Co montant comprend la terre évaluée à $800. les bâtisses et 1'outillage 
qui atteignent respectivement $400 et §250, puis les troupeaux dont la va­
leur s'élève à $350. Au mois d'août 1938, on comptait 2 fermes hypothéquées 
sous le régime des prêts de l'Office du Crédit Agricole du Québec. Ces fer­
mes sont hypothéquées pour $1,250 chaoune. 

Etendue moyenne des fermes 

Si l'on tient compte du fait que 77 lots sont vacants 
et qu'une cinquantaine d'autres sont sous billet de location, on trouve que 
l'étendue moyenne des fermes est de 120 acres (210' x 210'). Cette super­
ficie comprend 25 acres d'étendue labourée, 65 acres on forêt de seconde 
pousse et en broussailles, 15 acres on abatis et 15 acres d'étendue non u-
tilisable. 

Période de végétation 

La période de végétation est pratiquement semblable à 
celle do Notre-Dame-du-Lac. On remarque toutefois que les labours du 
printemps et les semailles se font une dizaine do jours plus tard. Quant 
aux autres activités agricoles, elles sont aussi en retard de quelques 
jours sur celles des autres paroisses. Malgré son altitude élevée, St-Ho­
noré enregistre une couche de neige dont l'épaisseur est moindre que cello 
que l'on trouve dans les autros localités. 

Sols et amendements 

Lo sol est constitué de terre forte (20$), de terre 
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argilo-sablonneuse (50$), de terro sablo-argileuse (25$) et de ter­
re noire (5$) L'emploi des engrais est o peu près inconnu. En 
1937, les cultivateurs ont utilisé 2 tonnes d'engrais chimiques et 
des amendements calcaires on quantités insignifiantes. Malgré ce 
manque de soin, le sol ne manque' pas de fertilité; on constate ce­
pendant que l'abondance de pentes abruptes et rocailleuses rend 
l'agriculture difficile. C'est là une des raisons pour lesquelles 
St-Honoré ne possède qu'une agriculture peu avancée. 

Production végétale 

l) Grandes cultures 

Ce défaut d'utiliser les engrais et le relief 
accidenté du terrain ont leurs répercussions sur la production vé­
gétale. Celle-ci est peu importante et les rendements des-cultures 
sont généralement inférieurs à la moyenne do la région. Le tableau 
ci-dessous indique les superficies ensemencées: 

Cultures Superficies 
en acres 

Blé 15 

Avoine 900 

Orge 50 
Seiglo 
Sarrasin 75 
Grains mélangés 150 
Fourrage vert 20 

Foin 2 ,200 
Pommes de terre 150 
Racines fourragères 8 
Pois secs 10 
jèves 5 
J.rdins de famille 15 
Pâturages 3,100 

Les revenus que les cultivateurs retirent de 
ces cultures atteignent en moyenne $23 par.forme. 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

St-Hbnoré ne compte aucun jardin maraîcher 
proprement dit. Il existe bien des jardins do famille, mais les 
produits de ces jardins sont consommés sur place et ne donne lieu a 
aucun commerce. 

La pomiculture ne fait que commoncor. Actuel­
lement on relève environ 90 pommiers dont l'état est satisfaisant 
mais dont les rendements sont inférieurs. La production qui comprend 
surtout les variétés Duchesse et Mcintosh est consommée sur place. 

3) Erablières 

La disparition de la forêt a entrainé avec elle 
la destruction de plusieurs erablières. Actuellement la municipali­
té n'en compte que 6 en exploitation. Plusieurs cultivateurs font 
aussi des sucres sur les terres de la Couronne, mais ces exploita­
tions sont très pou importantes. En 1937, la production s'est éle­
vée à 200 gallons de sirop ot à 4,000 livres de sucre dont la vonto 
sur lo marché local et sur le marché de Rivière-du-Loup a rapporté 
environ $60 par érablièro. 

Production animale 

l)Chevaux 

Le nombre de chevaux a très peu augmenté depuis 
1931. On en comptait alors 160 et actuellement le troupeau se chiffr 
a 173 bêtes. Ce sont pour la plupart des animaux de bonne pesanteur, 
cor les cultivateurs les utilisent aussi bien sur leur ferme que 
pour les travaux do chantiers. Comme dans la plupart des autres pa­
roisses du comté, l'élevage est à peu près inexistant; c'ost a peine 
si l'en élevé 5 eu 6 animaux par année. Au contraire le commerco des 
chevaux importés est important. En 1937, une vingtaine do ces bêtes 



ont été vendues aux cultivateurs. Ceux-ci malgré la présence dans la munici­
palité d'un étalon Canadien ne semblent pas s'intéresser à l'élevage chevalin. 

2) Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui compte 600 animaux, comprend 8 
vaches pur sang et 450 vaches de race croisée, 2 taureaux pur sang et 140 de 
race croisée. La majorité des animaux sont de race Ayrshire, mais on relevé 
aussi quelques sujets de race canadienne. 

Environ 30$ du lait produit dans la municipalité sont 
portés à la beurrerie locale; quant au reste, il est vendu à domicile ou por­
té à la beurrerie de St-Hubert. Le commorce des produits laitiers'rapporte 
environ $90 en moyenne par ferme. La vente de bovins de boucherie procure 
aussi un revenu à la plupart des cultivateurs. En 1937, ceux-ci ont vendu 
90 vaches et bouvillons ot 150 veaux de lait. On estime que ces ventes rap­
portent en moyenne 020 par forme. 

3) Porcs 

Le troupeau de porcs qui se chiffre actuellement à 475 
animaux, comprend 25 verrats, 75 truies et 375 porcelets. La majorité des 
animaux appartiennent à la race Chester White croisée. Les cultivateurs ou­
tre d'abattre annuellement environ 175 porcs pour los besoins domestiques, 
en vendent 200 aux commerçants locaux. Cet élevage rapporte en moyenne $25 
par ferme. 

4) Moutons 

Lo troupeau de moutons qui se chiffrait à 580 botes on 
1931, compte actuellement 810 animaux. Co chiffre comprend 350 brebis, 60 
béliers et 400 agneaux. En 1937, los cultivateurs ont vendu 350 moutons 
aux commerçants looauxj ce commerce rapporte un revenu moyen de $10 par 
ferme. Les cultivateurs devraient développer l'élevage ovin, car il existe 
dans la municipalité de nombreux coins de terre absolument impropres a l'a-
griculturo mais qui pourraient constituer d'excollonts pâturages a moutons. 

5) Volailles 

Depuis 1931, le troupeau de volailles est passé do 1,590 
à 3,550. Malgré cette augmentation et los débouchés avantageux qu'offre la 
ville de Riviero-du-Loup, cet élevage rencontre des difficultés. Ces obsta­
cles consistent dans le manque de connaissances techniques de la part des ê-
leveurs et surtout dans l'insuffisance des grains d'alimentation dans la nour­
riture des volailles. Le commerce des volailles grasses ot des oeufs rapporte 
en moyenne $18 par ferme. 

6) Apiculture 

La municipalité compte 5 apiculteurs possédant en moyenne " 
1 ruche chacun. L'installation récente des ruchers ne permet pas encore d'éva­
luer la production 

Autres sources de revenus 

1) Revenus forestiers 

Un bon nombre de cultivateurs vont, pendant l'hiver, tra­
vailler dans les chantiers. Ceux-ci sont pour la plupart situés en dehors do 
la municipalité. On estime que le travail des chantiers rapporte en moyenne 
$60 par ferme. 

2) Autre revenu 

Une cinquantaine de cultivateurs travaillent à la cons­
truction et a l'entretien des routes. Cette occupation leur rapporte environ 
une vingtaine de dollars chacun» La plupart des cultivateurs qui travaillent 
aux chantiers ou a la voirie négligent les travaux de la forme; cos occupations 
engendrent plus de négligence à St-Honoré que dans los autres paroisses, aussi 
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faut-il, au moins on partie, attribuer à oes activités le peu de développe­

ment de l'agriculture. 

Revenu-argent moyen du cultivateur 

Si l'on examine lo revenu-argent que les cultivateurs 
de St-Honoré retirent d'activités purement agricoles, on s'aperçoit que ce 
revenu est l'un des plus bas du comté» Les éléments composant ce revenu 
sont indiqués dans le tableau ci-dessous: 

Grandes cultures _ - - $ 2 3 

Produits laitiers 9 0 

Ventes de bovins de boucherie 20 
Ventes de porcs - - - 2 5 

Ventes de moutons :~ *0 
Aviculture „._ - A® 

Ventes do bois ËP_ 

$246 

Ce tableau fait ressortir le peu d'importance des gran­
des cultures et des ventes de porcs en comparaison des revenus provenant de 
la vente du bois qui forme 26$ du total. Pour obtenir le revenu-argent 
moyen total, il faut ajouter à la somme de $246 le revenu des chantiers 
qui s'élève à $150 par cultivateur. Le revenu moyen total se chifffe donc 
a $396 par ferme. 

On estime que la valeur des produits agricoles de la 
ferme consommés par la famille atteint $240, Cette somme ajoutée ou revenu-
argent donne un revenu total de $636, ce qui n'est pas élevé lorsque l'on 
oonsidère les dépenses nécessaires à l'exploitation de la ferme qui s'élè­
vent à $200 par cultivateur. 

Aohats 

Sauf les engrais chimiques qui sont achetés par l'in­
termédiaire d'un agent, les cultivateurs font tous leurs achats chez les 
marchands locaux. Ces achats consistent principalement en moulées alimen­
taires (l-|- tonne), en semences (200 minots), en inseoticides et en ficelle 
d'engerbage. On constate aussi qu'une foule de denrées dont ou moins une 
partie pourraient être produites par los cultivateurs, sont achetées chez 
les marchands» Ainsi on trouve des grains de somenco pour une valeur de 
$125, de la farine $4,500, des fruits ($150), dos viandes ($300) et des 
étoffes ($2,500), 

Impôts ot contributions 

Chaque famille paie en moyenne $31 d'impôts. Co 
ohiffre comprend $14 de contribution à l'église, $5 d'impôts munici­
paux et $12 de taxos scolaires. 

Sociétés agriocles 

On trouve à St-Honoré 3 sociétés agricoles dont 
deux ont été fondéos récemment. Le Syndicat Coopératif fondé en 1913 
compto une trentaine do membres. Le Cercle de l'U.CC qui a été 
fondé cette année (1938), comprend déjà une quinzaine de membres. 
Ces deux sociétés, selon le témoignage do plusieurs cultivateurs, 
fonctionnent médiocrement. Lo Cercle des Fermières fondé en 1935 
réunit une quarantaine de membres et donno des résultats satisfai­
sants. L'efficacité do ces sociétés augmenterait sensiblement si l'indivi­
dualisme ot l'ignoronco cessaient do paralyser los mouvemonts coopératifs 
et les initiatives. 

o o o 

Si l'agriculture à St-Honoré n'est pas aussi dévelop­
pée que dans les paroisses Qvoisinantos, los progrès réalisés dans le do­
maine agricole depuis quelques années, permettent d'entrevoir une situa­
tion plus satisfaisante. Depuis quelques annéos, les cultivateurs qui 
font des labours d'automne sont plus nombreux, l'emploi des engrais 
semble se généraliser et, on général, la production agrioole s'améliore. 
Le développement sera toutofois plus lent ici que dans les autres paroi3- • 
ses, car les terres de la localité on raison du relief accidenté et de l'a-
bondanoe de roches rendent lo culture difficile. 
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B- INDUSTRIES 

Industries dérivées de l'agriculture 

1) Beurrerie 

Le Syndicat do Beurrerie de St-Honoré est situé dans le 
village et fonctionne depuis une trentaine d'années à raison do 6 mois par 
an. La production s'est élevée en 1937 à 15,000 livres de beurre, dont 
12,000 livres ont été vendues à des commerçants de gros; le reste a été con­
sommé dans la municipalité. Selon le témoignage de plusieurs cultivateurs, 
le fonctionnement de la beurrerie n'est pas satisfaisant et le coût de la fa­
brication est trop élovê. Cet état de choses est ottribuable à la faible pro­
duction de beurre. Un peu plus de coopération de la part des cultivateurs 
réglerait la question, car un bon nombre d'entre eux portent leur lait â la 
beurrerie de St-Hubert. 

2) Moulanges 

M. Maxime Bard possède une moulange située â 1 mille au 
nord du village. L'établissement qui fonctionne dopuis une quinzaine d'an­
nées est très peu important. En 1937, la production s'est chiffrée â 750 
boisseaux d'avoine et 750 boisseaux de grains mélangés. 

Une autre moulange, celle de M. Jos. Perreault, est si­
tuée sur la Petite Rivière Bleuo, 2-g- milles du village. Cotte petite indus­
trie fonctionne depuis une dizaine d'années à raison do 2 mois par an. En 
1937, la production comprend 300 boisseaux do grains mélangés, 200 boisseaux 
d'avoine, 200 boisseaux d'orge et 300 boisseaux de sarrasin. 

Industrie du bois 

M. Jos. Perreault est aussi propriétaire d'une soierie 
quij comme la moulange, utilise comme force motrice l'eau de la Petite Rivi­
ère Bleue. L'établissement fonctionne depuis plus de 70 ans, mais il n'ap­
partient à M. Perreault que depuis une vingtaine d'années. En 1937, cette 
petito industrie a produit pour les cultivateurs et les colons de la région 
environ 36,000 p.m.p de bois do soiage ot 75,000 p.m.p. de bois plané. 

M. Maxime Bord, le propriétaire do la moulange dont 
nous avons parlé plus haut, possède aussi une scierie. Cette petite indus­
trie qui fonctionne depuis une quinzaine d'années, a produit en 1937, 
110,000 p.m.p. de bois de sciage et 1,000,000 de bardeaux. M. Bard scie 
aussi pour les cultivateurs et los colons» En 1937, ces gens ont fait 
scier 50,000 p.m.p. de bois de soiage et 600,000 bardeaux. M. Bard a écou­
lé 100,000 p.m.p. do sa production propre à des commerçants de gros on 
1937; le reste est vendu aux consommateurs locaux. Il est probable quo M. 
Bard aille établir son moulin ailleurs, oar le manque de matière première 
commence a devenir un problème inquiétant pour son industrie. 

Une autre scierie, celle de M. J.B. Aubut, est située 
3 2-g- milles du village sur la route allant vers Rivière-du-Loup. Cette 
industrie qui fonctionne depuis 1923, produit annuellement environ 10,000 
p.-,m„p. de bois de sciage et 50,000 bardeaux. En 1937, les cultivateurs 
des alentours sont venus faire scier 40,000 p.m.p» de bois de sciage et 
50,000 bardeaux. 

Depuis une dizaine d'années, deux scieries sont dispo--
rues do la municipalité. L'une qui appartenait à M, Jos. Ouellet était si-" 
tuée dans le village. Cotte industrie fonctionnait depuis 25 ans et employ* 
ait 5 hommes pondant une période annuelle de 8 mois. L'autre établisse­
ment, celui de M, A. Lavoie, après avoir fonctionné pendant 25 ans a fermé 
ses portes. Ces doux moulins ont cossé de fonctionner à cause du manque 
de matière premiere. 

C- TRANSPORTS 

Chemin de fer 

La gare de St-Honoré est située à environ 1 mille du 
village et forme avec quelques maisons une agglomération secondaire. On 
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trouve dans los limites de la municipalité deux autres arrêts de chemin 
de fer: Couturier et Whithworth. L'outillage de la gare comprend 1 
voie principale, 1 voie d'évitement et 1 entrepot. La gare est aussi 
munie d'un téléphone public et d'un télégraphe. 

Le volume de la circulation ferroviaire pour l'an­
née 1937 est indiqu» dans le tableau suivant: 

Marchandises expédiées Marchandi s reçues 

Produits forestiers 1,582 tonnes Produits alimentaires 143 tonnes 
Produits industriels 52 Produits agricoles 48 
Autres produits 80 Matières premieres 68 

Total 1,714 tonnes Autres produits 95 
Total 354 tonnes 

En 1937, on estime que 400 voyageurs font par­
tis de la gare de St-Honoré. Le transport des marchandises et des voy­
ageurs par chemin de fer diminue tous les ans par suite de la concurren­
ce du transport par autobus et oamions.' 

Routes 

St-Eonorê est situé sur le parcous du service d'au­
tobus qui relie Rivière-du-Loup à Edmundston N.B. Outre la route na­
tionale qui relie ces deux villes, (route no 2 ) , on trouve une outre 
route qui assure les communications entro St-Honoré et St-Hubert. Le 
réseau routier comporte aussi plusieurs chemins reliant les rangs ot 
la municipalité. 

Quoique plusieurs commerçants possèdent des ca­
mions, on ne trouve aucun service régulier de camionnage dans la 
calité. On constate cependant que le volume des marchandises trans­
portées par ces oamionneurs augmente constamment et cela au détriment 
du transport par chemin de fer. 

MUNICIPALITE DE STE-ROSE-DU-DEGELE 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

Lamwnicipalité de Ste-Rose-du-Dcgelé est située en­
tre la province du Nouveau-Brunswick et la municipalité de Notre-Dame-
du-Lac. A l'endroit où le lac Témiscouata se déverse dans la riviere 
Madawaska, on trouve une nlaine longue de quelques millet et large 
d'environ un demi-mille ou est situé le village. Tout le reste de la mu­
nicipalité est constitué par des collines aux pentes assez raides faisant 
partie de la ohaîne des Apalaches. Le nom curieux de la localité tire 
son origine du fait suivant: à l'endroit où la rivière Madawaska prend 
naissance, il se forme un fort courant qui empêche la riviere de geler, 
même pendant les froids les plus rigoureux, d'où le nom de Ste-Rose-du-
Dégelé ou Dôgelis. 

Le lac Témisoouata semble être le facteur le plus im­
portant dans le choix du site du village. Etant situé au pied du lac, 
Ste-Rose fut d'abord un poste où les voyageurs abandonnaient la route ter­
restre pour prendre celle du lac. Le vieux Chemin Témiscouata suit le 
cours de la rivière Madawaska depuis la frontière du Nouveau-Brunswick, 
située à* une dizaine de milles du village, puis arrivé à Ste-Rose, il 
s'enfonce dans les terres. Cette route qui, pendant de longues années, a 
constitué le principal moyen de communication entre les paroisses du bçrd" 
du fleuve et celles du Nouveau-Brunswick, a certainement favorisé lo déve­
loppement de lo municipalité. 

La rivière Madawaska et ses principaux affluents, 
la riviere St*-Pierre et la rivière aux Perches, égouttent les eaux de la 
région vers l'océan Atlantique. La municipalité qui couvre une superfi­
cie d'environ 65 milles carrés entièrement située dans la seigneurie du 
Lue Témiscouata est constituée par un habitat mi-villageois, mi-rural. 
L'habitat dispersé se répartit dans les deux rangs du chemin Lapointe et 
les rangs 1, 2, 3 et 4 de la rivière Madawaska. 
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I I - POPULATION  

Mouvement démographique depuis 1931 

En 1931, Ste-Rose comptait une population de 1,882 fî­
mes. De 1931 â 1937,inclusivement, malgré un accroissement naturel cal­
culé de 319, la population a diminué de 67 amos, car selon les renseigne­
ments recueillis chez le secrétaire-trésorier de la municipalité la popu­
lation se chiffrait à 1,815 âmes en 1937. Le tableau suivant résume ces 
chiffres: 

Population en 1931 .„ 1,882 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 319 
Individus établis depuis 1931 50 

2,251 

Population actuollo 1.815 
Nombre de déports depuis 1931 436 

Depuis 1931, parmi les BO personnes venues s'éta­
blir dans la municipalité on trouve 2 cultivateurs, 1 rentier, 1 chef de 
gare et 4 journaliers. Parmi les emigrants, plusieurs familles sont al­
lées coloniser dans les territoires nouveaux de St-Jean-do-la-Lande et 
de St-Emile-d'Auclair. Plusieurs autres se sont dirigés vers le Nouveau 
Brunswick et les Etats-Unis. 

Occupation du sol 

La municipalité compte 166 cultivateurs, plus une 
dizaine qui sont établis de l'autre coté de la rivière Madawaska. Ces 
derniers ne font pas partie de la municipalité, mais au point de vue re­
ligieux, ils appartiennent à la paroisse de Ste-Rose. Une centaine do 
familles sont propriétaires do maisons sur emplacements et une dizaine 
sont looatairos do maisons. Parmi ces deux catégories d'occupants, tous 
cultivent un jardin, la moitié élèvent des volailles et une dizaine gar­
dent des chevaux ou s'occupent do camionnage. 

Modes de vie 

Parmi los 166 cultivateurs de la municipalité, une 
trentaine seulement tirent la totalité de leur subsistance de leur fer­
me; les autres vivent do leurs terres, du travail dos chantiers et d'oc 
cupations diverses. Ontrouve une centaine de journaliers. Les bouti­
ques d'artisans comprennent 5 ateliers do menuiserie, 3 forges, 1 garage 
2 cordonneries, 2 selleries, 2 boutiques d'horlogers, 4 boutiques de 
coiffeurs, 2 ateliers de plomberie, 1 boutique de réparations de voitu-
ros et 1 boulangerie. L'industrie est représentéo par une beurrerie, 1 
moulange, 2 scieries, 2 ateliers de fabrication de portes et ohâssis et 
1 fabrioant do voitures. Le oommorco fait vivre une dizaine de familles 
et une dizaine d'autres vivent dec transports, soit par camions ou par 
chemin do for. Les professions libérales sont représentées par 1 méde­
cin, 1 arpenteur et 1 vétérinaire. Cinq jeunes filles font du service 
domestique et quelques unes sont employées dans les villes. L'ensei­
gnement est oonfié a 10 religieuses de la congrégation de Notre-Dame du 
faint-Rosairo et à une dizaine d'institutrices qui enseignent surtout 
:V'ns les rangs. 

I I I - ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

Ste-Rose-du-iDégelé constitue une des bonnes parois-
ces agricoles du Témiscouata. Les terres sont fertiles et los cultiva­
teurs trouvent à Edmunds ton unmarché avantageux, où ils écoulent facile­
ment leurs produits. On remarque tout de même que le travail des chan­
tiers exorce encore beaucoup d'attrait sur los cultivateurs, ce qui con­
tribue à retarder l'agriculture sur beauooup do fermos. Les 166 cultiva 
teurs de la municipalité sont établis sur dos fermes dont la valeur moyo 
ne so ohiffre a §3,200. Cette somme comprend la terre évaluée à §1,600, 
les bâtisses et l'outillage respectivement estimés à §600 et à §300 puis 
les troupeaux dont la valeur s'élève à §700. On relove 16 fermes hypo­
théquées sous le régime dos pretbde l'Offioe du Crédit Agricole du Qué­
bec. Le prêt moyen par forme s'élève 5 §1,050. 
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Etcndue moyenne dos fermes 

Compte tenu d'une ferme de plus de 1,000 arpents de su­
perficie, d'une dizaine de fermes de 250 arpents carrés et d'un marais 
d'une longueur de 2 milles, on estime que l'étendue moyenne des fermes at-
toint 108 acres (192' x 192'). Ce chiffre comprend 54 acres en étendue 
labourée, 49 acres on foret de seconde pousse, 4 acres d'étendue laboura­
ble et 1 acre de terrain non utilisable. 

Période de végétation 

La période de végétation est sensiblement la même qu'a 

Notre-Dame-du-Lac. Pour de plus amples détails consulter la monographie de 

cette dernière municipalité. 

Sols et amendements 

Le sol est constitué de terre franche argile-sablonneu­
se (33$) et de terre légère (67$). En 1937, les cultivateurs ont utilisé 
200 tonnes d'amendements calcaires et 100 tonnes d'engrais chimiques. En 
général, les sols sont fertiles et 1'ôgouttement dos terres est satisfai­
sant. 

Production végétale 

1) Grandes cultures 

Quoique sur certaines fermes, le sol montre des signes 
d'épuisement et de décalcification, les étendues ensomenoêes en avoine, en 
orge et en sarrasin ainsi qu'en luzerne ont augmenté. Par contre les su­
perficies où l'on cultive les pommes de terre et le blé ont diminué. La 
culture du froment somblo difficile en raison des dégâts produits par la 
rouille, mais on croit que des variétés de blé hâtif donneraient des ré­
sultats satisfaisants. 

Seulement une dizaine de cultivateurs suivent un 
plan de rotation; on constate que cotte méthoie d'amender los sols ne 
semble pas donner de résultats satisfaisants. Los étendues en culture 
sont indiquées dans lo tableau suivant: 

Cultures Superficies 
en acres 

Blé 15 
Avoine 2,400 
Orge 108 
Sarrasin 360 
Grains mélangés 270 
Luzerne 18 
Foin 3,500 
Pommes de terre 250 
Racines fourragères 50 
Jardins de familles 115 
Pâturages 1,900 

Los ventes de sarrasin, d'avoine, de foin et do pommes 

do terre rapportent en moyenne $90 par ferme. 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

On ne relève â Sto-Rose aucun jardin maraîcher propre­
ment dit. Malgré le marohê avantageux d 1 Edmunds •bon, on ne compte que quel­
ques cultivateurs qui vendent des légumes. La pomiculture est aussi peu 
importante. On trouve environ 550 pommiers dont la majorité sont rabougris 
et dont le rondement est inférieur. La plupart des cultivateurs semblent 
ignorer la technique de cette culture. 

3) Erablières 

La municipalité compte une dizaine d'erablières en ex­
ploitation dont la production an uelle atteint environ 400 gallons de sirop 
et 600 livres de suore. Les cultivateurs écoulent facilement cos produits 
sur le marché d'Edmunston, oe qui rapporte environ $45 par ôrablière. 



Production animale 

1) Chevaux 
'i nioiivv1!.! inim.v 

Depuis quolques années, le nombre de chevaux a un 
peu diminué» On en compte actuellement 290 alors qu'en 1931 la muni­
cipalité en renfermait 323» L'élevage est a peu près inexistant; 
chaque année los cultivateurs élèvent 7 ou 8 poulains difficiles a é-
levor. Par contre il se vond annuellement une cinquantaine de chevaux 
importés des provinoes de l'Ouest» La plupart des juments actuelle­
ment gardées par les cultivateurs paraissent réfractaires à la repro­
duction» Les quelques unes qui no sont pas stériles éont des descen­
dantes des premiers chevaux utilisés dans la région. Les cultivateurs 
devraient s'intéresser à l'élevage chevalin, car outro de se proourer 
des chevaux à meilleur compte et do qualité supérieure a ceux qu.on 
leur vend actuellement, ils pourraient les vendre avantageusement aux * 
compagnies d'exploitation forestière qui en ont besoin pour leurs chai» 
tiers. 

2)Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui se chiffre a 749 sujets" 
compte 670 vaches et 79 taureaux. On relève 10 vaches do race Canadien­
ne et 4 taureaux pur sang, dont 1 de race canadienne et 3 de race Ayrshi 
re. La grande majorité des animaux sont de race Ayrshire croisée. 

Outre une vingtaine de cultivateurs qui fabriquent 
et vendent leur beurre eux-mêmes, on en trouve 146 qui vont porter leur 
lait à la beurrerie locale. La vente des produits laitiers rapporte 
en moyenne $120 par ferme. 

Les facilités qu'offre le chemin de fer Témiscouata 
pour le transport du bétail sur pieds favorisent la vente des bovins de 
boucherie. En 1937, les cultivateurs ont ainsi vendu 60 vaches, 20 tau­
reaux et 250 veaux do lait, co qui leur rapporte environ $24 chacun. 

3) Porcs 

Le troupeau de porcs qui comptait 879 sujets en 
1931, se chiffre actuellement à 1,320. On relove 16 verrats, 154 truies 
et 1,150 porcelets. La raco Yorkshire croisée à bacon comprend 830 sujets 
ot la race Chester White à lard en compte 490. Quoique les gens de la mu­
nicipalité dépensent actuellement plusieurs centaines de dollars en achats 
de lard, les cultivateurs abattent chaque année environ 330 poros pour los 
besoins domestiques. En 1937, ils ont vendu 800 porcs dont 450 vivants. 
La production porcine rapporte environ $90 par ferme. 

4) Moutons 

Les moutons dont le troupeau s 'élève a 2,040 sujets, 
comprennent 980 brebis, 60 béliers et 1,000 agneaux appartenant presque 
tous a la race Leicester croisée. L'élevage ovin qui progresse sensible­
ment depuis quolques années, doit son développement a la demande locale 
pour la chair et la laine et surtout aux facilités de transports par che­
min de fer. La vente en coopération a été en honneur jusqu'à ces dorniè-
ros années, mais des commerçants ayant manoeuvré pour avilir les prix, les 
oultivateurs ont abandonné cette méthode de vente. En 1937, les éleveurs 
ont vendu >8©0 moutons, ce qui rapporto environ $16 par ferme. 

5) Volailles 

Le nombre des volailles se chiffre actuellement à 
8,800. Malgré les débouchés avantageux que los cultivateurs rencontrent 
sur le marché d'Edmundston, ceux-ci semblent montrer de l'indifférence en 
co qui conoerne 1'aviculture. En 1937, la vente des oeufs et des volail­
les grasses a rapporté un revenu moyen de $30 par forme» 

6) Animaux à fourrure 

Trois éleveurs d'animaux à fourrure ont vendu, on 
1937, une quarantaine de peaux aux commerçants locaux. Ces ventes rap­
portent en moyonno $160 par éleveur. 
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Autres sources de revenus 

1) Revenus forestiers 

On estime qu'environ 125 cultivateurs travaillent aux 
chantiers. Ils y passent une période moyenne de 3 mois et retirent de 
cette occupation environ §120 chacun. La plupart des cultivateurs vendent 
du bois de chauffage et du bois â pâte provenant de leur terre. On estime 
que ces ventes rapportent en moyenne §40 par ferme. 

t 

2) Autre source de revenus 

Outre de retirer des revenus du travail des chantiers 
et do la vente du bois, les cultivateurs gagnent quelque argent aux tra­
vaux de la voirie. On estime qu'environ la moitié d'entre eux retirent 
de cette activité une vingtaine do dollars chacun. 

Rovenu-argent moyen du cultivateur 

Quoique Sto-Rose-du-Dêgolê constitue l'une des pa­
roisses du Témiscouata où l'agriculture soit bien établie, on est sur­
pris de constater le grand nombre de cultivateurs fréquentant les chan­
tiers. Sur un revenu-argent moyen total de §530, les chantiers contri­
buent pour „>120. soit plus de 22$ du revenu total. Les éléments du 
revenu-argent provenant de la forme sont indiqués dans le tableau suivant: 

Grandes cultures . _ § 90 
Produits laitiers 120 
Ventes de bovins 24 
Ventes de porcs 90 
Ventes de moutons 16 
Aviculture 30 
Ventes de bois 40 

§410 

Les revenus suivants qui n'affectent pas la majo­
rité des cultivateurs ne sont pas répartis sur l'ensemble. Ce sont: . 

Erablièrcs §45 (10 cultivateurs) 
Animaux à fourrure 160 ( 3 cultivateurs) 
Travaux de voirie 20 (80 cultivateurs) 

Le revenu-argent provenant de la forme($410), 
plus le revenu des chantiers (§120) donne un revenu-argent total de 
§530 par cultivateur. La valeur dos produits agricoles de la ferme 
consommés par la famille s'élève â §280 par ferme. Quant aux dépenses 
d'exploitation comprenant la dépréciation des bâtisses et de l'outilla-, 
|e, les taxes, les réparations, la main-d'oeuvre et les achats de mati­
ères premières, elles se chiffrent à §250 par ferme. 

En général, les cultivateurs ne profitent pas as­
sez du marché avantageux que constitue la ville d'Edmundston. Cello-
oi comporte d'cxcellonts débouchés pour les volailles et les légumes, 
mais malheureusement, les cultivateurs de Ste-Rose-du-Dégelé montrent 
une certaine indifférence à améliorer la production de l'aviculture et 
ne cultivent aucun jardin maraîcher. 

Achats 

Sauf les engrais ohimiques qui sont achetés direc­
tement du producteur, toutes les autres marchandises provionnet des mar­
chands locaux. En ce qui concerne l'exercice de leur profession, les 
cultivateurs ont acheté en 1937, 350 quintaux de moulées alimentaires, 
des grains de semence (265 minots), des insecticides, dos fongicides, du 
treillis et de la ficelle d'engerbage. Les cultivateurs achètent aussi 
de la farine (§750), des fruits (§300), des articles en cuir (§500) et 
du lard (§520). Une partie tout au moins de ces marchandises pourrait 
être produite dans la localité. 

Impôts et contributions 

Chaque famille paie en moyenne §46 d'impôts. Ce 
chiffre comprend §23 de contribution nécessaire au fonctionnement do 
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1!église, v9 de taxes municipales et §14 de taxes scolaires. La somme to­
tale des impots représente 9% du revenu-argent moyen du cultivateur. 

Ste-Eose compte 4 sociétés agricoles. Ce sont: 

Lo Cercle Agricole (33 membres) 
La Société d'Agriculture (33 membres) 
Le Cercle de l'U.C.C. (56 membres) 
Le Cercle dos Jeunes Agriculteurs (12 membres) 

L'individualisme et l'opposition des intérêts commer­

ciaux nuisent au bon fonctionnement de ces sociétés. 

o o o 

Depuis une dizaine d'années, l'agriculture a beaucoup 
progressé. La cause do cotte amélioration réside dans une diminution de 
l'industrie forestière. Quoique la plupart des cultivateurs aillent aux 
chantiers, on constate que le nombre des agriculteurs pratiquant des la­
bours d'automne augmente. L'emploi plus répandu des amendements calcaires 
et le choix plus judicieux des grains de semence contribuent aussi depuis 
quelques années au développement de l'agriculture. 

B- INDUSTRIES 

Industries dérivées de l'agriculture 

1) Beurrerie 

La beurrerie de Sto-Rose-du-Dégelé est située dans le 
village, à l'endroit où le Vieux Chemin rencontre la route nationale (rou­
te no 2). Cotto industrie fonctionne depuis 35 ans, mais elle n'appartient 
à son propriétaire actuel, M. Belzile, que depuis 1931. La beurrerie qui 
compte 154 patrons a produit en 1937 environ 55,000 livres de bourre. Les 
trois quarts do la production sont vendus aux consommateurs locaux et le • 
reste est écoulé sur le marché de Montréal. Los cultivateurs de Ste-Rose-
du-Dégelé songent à acheter l'industrie de M. Belzile et désirent organiser 
une coopérative (l). 

2) Moulange 

Tout près do la beurrerie, on trouve la moulange de 
M. C E . Picard. Cotte industrie fonctionne depuis plus de 60 ans, mais 
elle n'appartient a M. Picard que depuis un an. L'établissement qui 
fonctionne toute l'année a produit en 1937, 550 minots de blé, 3,500 mi­
nots de sarrasin, 600 minots d'orge et 5,000 minots de groins mélangés. 
L'établissement do M. Picard utilise comme force motrice l'eau d'une pe­
tite rivière qui actionne aussi une scierie appartenant au mémo proprié­
taire. 

Industrie du bois 

1) Scieries 

La scierie de M. Picard qui est attenante à la moulan­
ge, fonctionne pendant une période annuelle de 5 mois ot emploie 1 homme 
outro le propriétaire. En 1937, cotte petite industrie qui ne produit 
que pour le compte des cultivateurs de la municipalité a scié 200,000 p.m.p 
de bois de sciage, 240,000 bardeaux et a plané 160,000 p.m.p. do bois. 

A 5 milles de Ste-Roso, sur la route qui conduit a 
St-Benoit, on trouve une scierie appartenant a M. J.A. Bcaulieu. Cet é-
tablissoment qui fonctionne depuis 25 ans à raison de 4 mois par année, a 
produit on 1937 environ 90,000 p.m.p. do bois de sciage. M. Beaulieu écou­
le sa production chez les cultivateurs de la région ou choz des marchands 
d'Edmundston, En 1937, les cultivateurs de la région ont fait scier 

(1) On a organisé une société coopérative dans le courant de l'automne 

1938. 
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120,000 p.m.p. do bois de sciage et ont fait planer 12,000 p.m.p. 

Depuis une dizaine d'années, deux scieries sont dis­
parues de la municipalité. L'un de ces établissements, propriété de M» 
Elzêar L'Italien, a cessé ses opérations après avoir fonctionné pondant 
7 ans» L'autre scierie qui appartenait à M» J.E. Goodwin a cessé de 
fonctionner depuis 2 ans. L'outillage de cette scierie a été vendu â 
M. Lavoie de St-Jean-de-la-Lande. Ces deux industries sont disparues 
surtout à* cause de la quantité insuffisante de matière première» 

2) Ateliers de menuiserie 

M. Joseph Pelletier possède un atelier de fabrica­
tion de portes et chassis qui fonctionne depuis 1920. Cette petite in­
dustrie produit annuellement 75 chassis, une vingtaine do portes et en­
viron 50,000 p.m.p, do bois plané. Presque toute la production est ven­
due aux colons de St-Jean-de-la-Lande. 

Un autre atelier de menuiserie est situé près de 
la gare, c'est celui de M. Alfred Landry. Cet établissement qui fonc­
tionne depuis une cinquantaine d'années a produit en 1937, 70 chassis 
et 12 portes. Une bonne partie de la production est vendue chez los 
colons du canton Auclair. 

M, Sylvio Michaud qui exerce lo métier de charron 
depuis une quinzaine d'années, outr.. de fabriquer des voitures, s'occu­
pe aussi de réparations diverses» En 1937, M, Michaud a fabriqué 10 
voitures qu ' il a vendues dans la localité» 

C- TRANSPORTS 

Chemin de fer 

Ste-Rose-du-Dégelé est situé sur le trajet du 
chemin de fer Témiscouata qui relie Rivière-du-Loup à Edmundston, N.B. 
Outre la gare do Ste-Rose, on trouve deux gares secondaires, Otter-
burn et Roseland respectivement situées a 4 ot 6 milles du village 
en allant vers Edmundston. La gare principale qui est située dans 
le village comprend 1 voie principale et 1 voie d'êvitement, des en­
trepôts et un service de télégraphe. 

En 1937, le volume de la circulation ferroviaire 
s'est élevé à 5,490 tonnes, soit 42 5 à l'entrée et 5,065 à la sortie» 
Parmi les marchandises importées, les produits alimentaires et les 
produits agricolos destinés au bétail et a la terre constituent la 
plus grande partie. Quant aux expéditions, elles comprennent surtout 
des produits animaux et des produits de la forêt. En 1937, on estime 
qu'environ 1,300 voyageurs sont partis de la gare Ste-Rose. 

Depuis une dizaine d'années, le volume de la 
circulation ferroviaire a diminué de près de 50$ et le nombre des 
voyageurs a baissé de 75$. On attribue cette diminution au meilleur 
état des routes et à la concurrence du transport par autobus et par 
camions. _ . 

Routes 

Située sur la route qui joint Rivière-du-Loup cr 
Edmundston (route no 2 ) , Ste-Rose-du-Dégelé est reliée à ces deux lo­
calités par un service d'autobus dont le propriétaire est M. Adélard 
Lôvesque do Rivière du Loup. Il y a un service d'aller et retour 
tous les jours tant que l'état des routes le permet, c'est-a-dire du 15 
novembre au 15 avril. La municipalité ne possède pas de service régu­
lier de camionnage, cependant plusieurs marchands transportent des mar­
chandises aveo leurs propres camions. 

Les commerçants de l'endroit se plaignent du tort que 
leur font les colporteurs juifs venus de Montréal, de Québec et d'Edmunds-
ton. Ces marchands de passage paient une taxe annuelle de $25, mais ce­
la no les empêche pas de venir exercer leur commerce dans la municipalité. 
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Lc service do distribution d'électricité, dont lo pou­
voir provient d1Aroostook Falls dans l'état du Maine, est distribué par la 
Compagnie de Pouvoir du Bas St-Laurent. 

La situation géographique de Ste-Rose-du-Dégelé est 
avantageuse à cause de sa proximité d'Edmundston et du réseau routier qui 
la relie à St-Benoit-Abbé, à St-Jean-de-la-Lande et à Notre-Dame-du-Lac. 
Cette situation désigne la municipalité oomme centre d'approvisionnement 
des paroisses de Lejeune et de St-Emile d'Auolair. Une route reliant 
ces colonies à Ste-Rose contribuerait beaucoup ou développement des cantons 
Auclair et Rouillord, 

o o o 

MUNICIPALITE DE ST-EUSEBE 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

La municipalitéde St-Eusèbe dont la superficie s'é­
lève à 53 milles carrés, ost située à l'ouost de Notre-Dame-du-Lac et oc­
cupe une partie dos rangs 4, 5, 6, 7, 8 et 9 du canton Packington et une 
partio dos rangs 7, 8, 9, 10, 11, 12 et 13 du canton Cabano. 

St-Eusèbe doit sa fondation à dos fils de cultiva­
teurs de Netre-Dame-du-Lac, venus pour coloniser ot s'établir non loin 
do leur paroisse natale. Le relief du sol qui est constitué par des 
collines et des vallons, présente le même aspect qu'à Notre-Dame-du-Lac. 

La rivière Cabano, le seul cours d'eau important de 
la municipalité, déverse les eaux du lac Long et se jetto dons le lac 
Têmisoouata, St-Eusèbe est constitué par un habitat rural, 

II POPULATION 

Mouvement démographique dopuis 1931 

En 1931, St-Eusèbe comptait une population de 628 
âmes; en 1937, la municipalité enregistre une population se chiffrant a 
925 âmes, soit une augmentation de 297. Depuis 1931, l'accroissement 
naturel caloulé atteint 201 ot on estime a une centaine le nombre des in­
dividus qui sont vonus s'établir dans la municipalité. Le tableau sui­
vant résume ces chiffres: 

Population en 1931 _ 628 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 201 
Individus établis depuis 1931 100 

929 
Population actuelle (1937) 925 
Nombre de départs depuis 1931 _ _ 4 

La plupart des individus établis depuis 1931 sont des 

fils de cultivateurs des paroisses des alentours. 

Occupation du sol 

St-Eusèbe compte 75 cultivateurs et une cinquantaine 
de colons, 15 propriétaires de maisons sur emplacements et 3 locataires 
de maisons. Parmi oes deux catégories d'occupants, tous cultivent un 
jardin et 3 -élèvent dos volailles. 

Modes de vie 

On rolève 121 cultivateurs et colons chefs de famille 
eb 4 célibataires. Une dizaine de cultivateurs tirent la totalité de 
leur subsistance de leur terro; une vingtaine d'autres vivent en majeure 
partie des revenus do leur ferme. Quant aux autres, soit environ 45, ils 
vivent autant de l'agriculture que do diverses occupations. 

La municipalité compte une quinzaine de journaliers, 
soit 3 ohofs de famille et 12 jounos gens. Les boutiques d'artisans 
comprennent 1 atelier de menuiserie, 1 forge, 1 cordonnerie et 1 boutique 
de coiffours» 
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L1industrie est représentée par une fromagerie, 1 moulange et 2 scieries. 

Trois familles vivent du commerce de détail et4 au­
tres tiennent un petit commerce à titre d'occupation secondaire. On 
trouve 8 jeunes filles qui font du service domestique, une dizaine d'au­
tres travaillent dans les municipalités voisines et 5 gagnent leur vie 
dans les villes. 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

Les 75 cultivateurs de la municipalité de St-Eusèbe 
sont établis sur des fermes dont la valeur moyenne se chiffre à ,,>2,750 
chacune. Cette somme comprend les éléments suivants: la terre évaluée 
a §1,000, les bâtisses et l'outillage respectivement estimés à §700 et 
a §500, puis les troupeaux dont la valeur moyenne atteint §550. On re­
levé 7 fermes hypothéquées sous le régime des prêts de l'Office du Cré­
dit Agricole du Québec . Le prêt moyen par ferme hypothéquée s'élève à 
§1,200. 

Etendue moyenne des formos 

Le recensement de 1931 donne une étendue moyenne 
de 198 acres par ferme; mais si l'on tient compte de la seigneurie du 
lac Témiscouata qui occupe dans la municipalité une superficie do 
30,870 acres et des lots non patentés, on calcule que l'étendue moyen­
ne des fermes s'élève à environ 120 acres (210' x 210'). Chaque fer­
me comprend en moyenne 45 acres d'étendue labourée, 5 acres en forêt 
do premiere pousse, 16 acres d'étendue labourable, 50 acres on forêt 
de seconde pousse, et 4 acres de terrain non utilisable. 

Période de végétation 

Elle est la même qu'à Notre-Dame-du-Lac. (Pour 
de plus amples détails consulter la monographie de cette municipali­
té). 

Sols et amendements 

Le sol est constitué de terre franche sablo-ar-
gileuse (20$), de terre légère sablonneuse (78$) et de terre noire 
(2$). Quoique en général le sol soit fertile, il montre en cer­
tains ondroits des signes d'épuisement dt de décalcification. 
Jusqu'à présent les cultivateurs n'ont employé» faute d'argent, que 
des engrais en quantités minimes» En 1937, ils ont utilisé 45 
tonnes d'amendements calcaires et une quinzaine de tonnes d'engrais 
chimiques. Les amendements que les cultivateurs emploient proviens 
nent de petits lacs contenant des dépôts de marne. Cette situation 
changera certainement, car on a découvert dans la municipalité une 
montagne de pierre à chaux dont l'exploitation doit oommenoer sous 
peu. L'égouttement des terres est satisfaisant sur presque toutes 
les fermes. 

Depuis quelques années, les méthodes de culture 
s'améliorent sensiblement. Actuellement 7 cultivateurs soignent 
la conservation de leur fumier de ferme et 3 autres fertilisent des 
pâturages. 

Production végétale 

1) Grandes cultures 

Depuis 1931, la plupart des étendues ensemon-1  

cées ont augmenté mais les rendements de plusieurs cultures domeu-
rent inférieurs à la moyenne de la région. Ainsi le rendement du 
blé n'atteint que 12 boisseaux à l'acre et celui du sarrasin 20 
boisseaux. Néanmoins on remarque quo la production végétale est 
plus variée et les cultivateurs semblent tiror plus de profit de 
leur ferme. Le tableau suivant indique pour 1947 les superfioies 
ensemencées : 

\ 
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Cultures Superficies 

Blé 30 

Avoine 900 

Orge 60 

Sarrasin 200 

Grains mélangés 80 

Luzerne 5 

Foin 1,875 

Pommes de terre 110 
Racines fourragères 25 

Jardins de famille 20 
Pâturages 1,500 

Les ventes de foin et de pommes de terre rapportent en 

moyenne $32 par ferme. 

2) Culture fruitière 

La municipalité compte 300 pommiers dont les fruits ap­
partiennent aux variétés Jaunes et Duchesses. La production n'est pas im­
portante et ne donne lieu à aucun commerce. 

3) Erablières 

On trouve dans la localité 8 erablières en exploita­
tion dont la production, en 1937, s'est élevée à 200 gallons de sirop et à 
5,000 livres de sucro . Ces denrées que les cultivateurs vendent surtout 
à Rivière Bleue, rapportent environ $85 par érabliere. 

Production animale 

1) Chevaux 

Le nombre de chevaux se chiffre actuellement à 225, 
soit une augmentation de 25$ sur le troupeau de 1931» Ce sont tous des 
animaux de race croisée comprenant un étalon Belge et une quarantaine de 
juments d'élevage. Jusqu'à cette année, les cultivateurs n'ont élevé que 
7 ou 8 chevaux par année. Par contre, ils achètent annuellement une 
trentaine de botes des marchands» 

2) Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui se chiffre actuellement à 
440 sujets, comprend 10 vaches et 1 taureau de race Canadienne, 365 vaches 
et 60 taureaux de race Ayrshire croisée. Le rendement moyen par vache s'é­
lève a environ 3,000 livres de lait annuellement. On estime que 25$ du 
lait produit dans la municipalité ne sont pas portés a la fromagerie loca­
le; ce lait est vendu en nature ou sert a la fabrication domostique du 
bourre. La fromagerie locale qui oompte 60 patrons, fonctionne bien, mais 
on remarque que le coût de production est trop élevé. L'industrie laitiè­
re rapporte néanmoins $75 par forme. 

L'élevogo des bovins procure aussi un autre revenu aux 
cultivateurs, car la plupart d'entre eux vendent des bovins de boucherie 
aux commerçants locaux et à ceux de Notre-Dame-du-Lac, Ainsi en 1937, ils 
ont vendu 15 vaches et bouvillons et une cinquantaine de veaux de lait, ce 
qui rapporte environ $10 par ferme. Quelques cultivateurs vendent aussi 
du bétail laitier aux oolons, mais ces ventes sont peu importantes. 

3) Porcs 

Lo nombre de porcs n'a pas beaucoup augmenté depuis 
1931; il est passé de 636 a 730 en 1937. Le troupeau comprend 578 su­
jets de race Yorkshire croisée,soit 8 verrats, 70 truies et 500 porce­
lets, et 152 porcs de race Chester White croisée, soit 2 verrats, 20 truies 
et 130 porcelets. En 1937, les éleveurs ont abattu 300 porcs pour les be­
soins domestiques et en ont vendu 260 dont 150 en coopération. L'élevage 
porcin rapporte environ $50 par forme. 

4) Moutons 

En 1931, le nombre de moutons se chiffrait à 1,031; 



-85-

actuellement on en oompte 1,210. Le troupeau qui est composé surtout d'a­
nimaux de race Leicester croisée, comprend 550 brebis, 60 béliers et 600 
agneaux. En 1937, les cultivateurs ont abattu 75 moutons pour les besoins 
domestiques et en ont vendu 450 dont 350 en coopération. L'élevage ovin 
rapporte §18 en moyenne par ferme. 

5) Volailles 

Deçuis 1931, le nombre de volailles a presque doublé; 
il est passé de 1,944 a 3,800. Cette augmentation est d'autant plus re­
marquable que les cultivateurs manquent de connaissances techniques rela­
tives à l'aviculture, et que le marché pour les oeufs est inexistant. Cet 
élevage rapporte $22 en moyenne par ferme. 

Revenus forestiers 

Une quinzaine de cultivateurs vont travailler dans 
les chantiers pendant l'hiver. Ils y passent une période moyenne de BJj 
mois et retirent de cette occupation une centaine de dollars chacun. 

Presque tous los cultivateurs coupent du bois sur 
leur terre et le vendent aux commerçants locaux ou aux compagnies d'ex­
ploitation forestière. Ces ventes qui consistent surtout en bois à pâ­
te et en traverses de chemin de fer, rapportent $40 en moyenne par ferme. 

Revenu-argent moyen du cultivateur 

St-Eusèbe est une paroisse encore en formation où 
l'agriculture ne commence qu'à se développer. C'est ce qui explique le 
revenu minime que les cultivateurs retirent de leur terre. Les éléments 
de ce revenu sont indiqués dans le tableau ci-dessous: 

Grandes cultures $ 32 
Produits laitiers 75 
Ventes de bovins 10 
Ventes de porcs . . 50 
Ventes de moutons 18 
Aviculture 22 
Ventes de bois 40 

$247 

Cette somme no comprend pas les revenus provenant 
des érablières et des chantiers, car ces activités ne sont le fait que 
de quelquos cultivateurs seulement. 

La valeur moyenne des produits agricoles de la fer­
me consommés par la famille s'élève 5 $275 par ferme. Quant aux dépen­
ses d'exploitation comprenant l'intérêt du capital, la dépréciation et 
l'entretien des bâtisses et de l'outillage, la main d'oeuvre, les taxes 
et les aohats de matières premières, elles se chiffrent à $150 par forme. 

Achats 

Tous les cultivateurs achètent chez les marchands 
locaux tout ce dont ils ont besoin pour l'exercice de leur profession. 
Ainsi en 1937, ils ont acheté une quinzaine de tonnes d'engrais chimi­
ques, des moulées alimentaires, du treillis, de la ficelle d'engerbage, 
des insecticides, etc, etc. Il existe aussi des articles et des denrées 
que les cultivateurs pourraient, du moins en partie, produire eux-mêmes. 
Parmi ces achats on trouve de la farine pour une voleur de $1,200, des 
grains de semonce ($75), du lard ($250) et des articles on cuir ($1,500). 

Impots et contributions 

Chaque famille paie annuellement $33 d'impôts. 
Cette somme comprend $15 de contributions nécessaires au fonctionnement 
de l'église, $3 de répartitions légales, $5 de taxes municipales et $10 
de taxes scolaires. La somme totale des impôts par famille représente 
13$ du revenu-argent moyen du oultivatour. 

Sociétés agricoles 

Quoique St-Eusèbe no soit pas une paroisse agri­
cole bien importante, on y trouve 5 sociétés agricolos. Ce sont; 
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Le Cercle agricole ( 35 membres ) 
La Société d'Agriculture ( 20 membres ) 
Le Cercle de l'U.C.C. ( 15 membres ) 
Le Cercle des Fermières ( 40 membres ) 
Le Cercle des Jeunes Agriculteurs ( 20 membres ) 

Sauf le Cercle de l'U.C.C, le fonctionnement de ces 
sociétés est satisfaisant. On constate cependant que l'individualisme et 
l'ignorance nuisent aux mouvements coopératifs et entravent les initiati­
ves. 

B- INDUSTRIES 

Industries dérivées de l'agriculture 

1) Fromagerie 

La fromagerie locale est située dans le village et 
fonctionne depuis une trentaine d'années. Cette industrie qui appartient 
a M. Ovide Souoy depuis le mois de mai 1938, emploie deux hommes pendant 
6 mois annuellement. En 1937, la production s 'est élevée a 43,000 livres 
de fromage dont 80$ ont été vendus à la Coopérative Fédérée de Québec. 
Le reste est éooulé dans la région. L'établissement de M. Soucy compte 60 
patrons et fonctionne à l'entière satisfaction des cultivateurs. 

2) Moulange 

M. Napoléon Lajoie possède «ne moulange située à un 
mille du village, dans le rang 11 du canton Cabano. Cette petite indus­
trie qui ne fonctionne que pour le compte des cultivateurs et des colons 
des alentours, a produit en 1937, 2,000 minots d'avoine, 500 minots d'orge 
et 500 minots de sarrasin. 

Industrie du bois 

M» Napoléon Lajoie, le propriétaire de la moulange' 
dont nous avons parlé plus haut, possède aussi une soierie. L'établisse­
ment fonctionne pendant 9 mois annuellement et emploie 5 hommes pendant 
1 mois. En 1937, les cultivateurs et les colons de la région ont fait 
scier 120,000 p.m.p. de bois de sciage, 440,000 bardeaux et 20,000 p.m«p» 
de bois plané. L'industrie de M. Lajoie utilise comme force motrioe 
l'eau d'une petite riviere qui forme a cet endroit une chute d'une quaran­
taine de pieds de hauteur. 

La scierie de M. Etienne Deschamps est située dans 
le rang 13, à* environ Ig mille du village. Cette industrie qui fonctionne 
depuis 5 ans S raison de 2 mois par année, a produit en 1937, 80,000 p.m.p. 
de bois de sciage dont 30,000 p.m.p, pour le compte des cultivateurs des 
alentours. Cette petite industrie ne constitue qu'une occupation secondai­
re pour M. Deschamps qui est un cultivateur de profession, 

M. Alfred Beaulieu possède aussi une scierie, mais 
cette petite industrie n'a pas fonctionné depuis 2 ans, M. Aubut qui pos­
sède une scierie au pied du lac Long, exploitait une scierie située dans 
le rang 9 du canton Cabano, Cet établissement a cessé ses opérations par 
suite du m&nque de bois. Une autre scierie, celle de M. Morin, est aussi 
disparue» Cet établissement qui fonctionnait depuis 8 ans a été détruit po 
le feu au mois de mai 1938. Le propriétaire s'est établi sur une ferme à 
Rivière Bleue, 

C- TRANSPORTS 

St-Eusèbe n'est situé sur le parcours d'auoune ligne 
de chemin de fer. Les marchandises empruntant la voie ferrée sont débar­
quées à Nobre-Dame-du-Lao ou à Rivière Bleue, puis transportées à St-Eusè­
be. On remarque que le volume dos marchandises passant par Rivière Bleue 
augmente, tandis que celui passant par Notre-Dame-du-La o diminue. On attri 
bue cette tendance aux facilités de transport qu'offre le Transcontinental. 

Outre les routes qui relient les divers rangs de la 
municipalité, St-Eusèbe est situé sur le trajet de la route qui joint Rivi­
ere Bleue a Notre-Dame-du-Lac. La localité n'est desservie par auoun ser-
vioe d'autobus et ne comporte aucun service régulier do camionnage. La mu­
nicipalité ne possède pas de service de distribution d'électricité» 
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MUNIOIPALITE DE ST-BENOIT-ABBE 

(Packington) 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

La municipalité de St-Benoit-Abbé quo les gens de 
la région désignent aussi sous le nom do Packington, mesure environ 
40 milles carrés et occupe tout le canton Packington et une partie 
du canton Robinson. Comme toute la partie sud du Témiscouata, le re­
lief du sol est constitué par des collines escarpées faisant partie 
des monts Apalaches» 

La municipalité ne compte pas de grandes rivières, 
mais on remarque tout de même plusieurs petits cours d'eau qui déver­
sent leurs eaux dans l'océan Atlantique par l'entremise du bassin do 
la rivière St-François. La riviere Baker prend sa source dans la mu­
nicipalité et plusieurs petites rivières égouttent les lacs de la ré­
gion. Les plus importants parmi ces lacs sont les lacs Thibault, 
Légaré et Dos de Cheval. 

St-Benoit qui constituo un prolongement naturel de 
la municipalité de Sto-Roso-du-Dêgolé, doit sa formation à des fils 
de cultivateurs venus s'établir sur dos terres non loin de leur parois 
Be natale. St-Bcnoit forme maintenant un habitat rural réparti sur 7 
rangs. 

II- POPULATION 

D'après les informations que les autorités munici­
pales ont bien voulu nous fournir, la municipalité comptait 875 âmes 
en 1937. St-Benoit comme toutes les paroisses en formation, voit 
ohaque année plusieurs familles de colons s'établir sur son territoi­
re; par contre l'émigration annuelle de plusieurs familles empêche 
l'augmentation trop rapide de la population. Depuis 1931, les varia­
tions dans les mouvements de lo population s'établissent comme suit: 

Population on 1931 561 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 162 
Individus établis d epuis 1931 414 

l7Î37~ 
Population^actuelle _.. _ 875 
Nombre de départs depuis 1931 262 

Ces statistiques ne sont pas absolument exactes, 
car d epuis 1931, plusieurs onfants ont été baptisés à Ste-Rose-du-
Dégelê et un certain nombre de personnes ont été inhumées à St-Marc-
du-Lac-Long, On compte environ 74 familles ou 414 personnes qui sont 
venues s'établir dans la municipalité depuis 1931. Sur les 262 dé­
parts enregistrés pondant la même période, on trouve 3 jeunes filles 
dévenues religieuses, 15 autres qui font du service domestique dans les 
villes et trois familles parties vivre à Montréal. On estime que le 
reste des emigrants a été s'établir dans los colonies. 

Occupation du sel 

La municipalité compte 55 cultivateurs et 70 co­
lons, (l) Dans le village, on relevé 15 propriétaires de maisons 
sur emplacements et 16 locataires de maisons. 

(l) Ce chiffre de 125 ne concorde pas avec celui indiqué dans les 
statistiques municipales de 1936 qui donnent 200 cultivateurs. 
Cette discordance provient du fait que les autorités municipales 
comptent autant de cultivateurs qu'il y a de lots appartenant a des 
propriétaires. Or il arrive que plusieurs cultivateurs de Notre-
Dame-du-Lac et surtout de Ste-Rose-du-Dégolé viennent faire les 
foins sur des terrains-leur appartenant, ce qui augmente le nombre 
des cultivateurs de St-Benoit. 
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Unc quinzaine parmi ces deux dernières catégories d'ocouparrts cultivent 
un jardin, 5 élèvent des poules, 5 gardent des chevaux et 8 s'occupent 
de camionnage» 

Modes de vie 

L'agriculture est très peu développée, car aucun cul­
tivateur ne peut vivre avec le seul revenu que lui procure sa ferme. La 
majorité d'entre eux s'occupent des travaux des chantiers ou de voirie et un 
bon nombre travaillent à la journée. On remarque cependant que le niveau 
de vie de la classe paysanne s'améliore, car il y a deux ou trois ans, 75$ 
de ces gens vivaient des secours de l'Etat. On compte 4 familles de jour­
naliers et environ 80 chefs de famille qui gagnent occasionnellement leur 
vie en qualité de journaliers. 

Les seules boutiques d'artisans que l'on trouve sont 
une forge et une cordonnerie. L'industrie est représentée par 3 sbieries 
qui emploient une dizaine d'hommes. Trois familles vivent du oommeroe de 
détail et 8 autres vivent du camionnage. La municipalité ne compte aucun 
homme de profession libérale. 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

St-Benoit-Abbé est une paroisse encore en formation où 
l'agriculture ne fait que commencer ot ou l'on trouve plus de oolons que 
de cultivateurs. Ceux-ci se chiffrent a 55 et ceux-la sont au nombre do 
70. Dans notre étude sur l'agrioulture, nous ne considérerons que les cul­
tivateurs proprement dits. Sous cette réserve, on estime que le capital 
moyen des fermes atteint $2,900. Ce montant comprend les valeurs suivantes: 
la terre évaluée a $1,000, les bâtisses et l'outillage respectivement esti­
més à $1,000 et $400, puis les troupeaux dont la valeur s'élève à $500. On 
relève 4 fermes hypothéquées sous le régime des prêts de l'Office du Crédit 
Agricole du Québec. Le prêt moyen par ferme se chiffre a $875. 

Etendue moyenne des formes 

' Les fermes dont l'étendue moyenne est de 120 acres 
(210' x 210'), comprennent chacune 50 acres d'étendue labourée, 44 acres en 
forêt de seconde peusse, 20 acres d'étendue labourable et environ 6 acres 
de terrain non utilisable. 

Période de végétation 

La période de végétation est sensiblement lo même qu'à 
Notre-Dame-du-Lac. (Pour de plus amples détails, consulter la monographie 
de Notre-Dame-du-Lac.) 

Sols et amendements 

Le sol se oompose de terre franche argilo-sablonneu-
se (33$) et de terre légère sablonneuse (67$). En général, les sols sont~ 
assoz fertiles, mais ils ne semblent pas assez profonds pour que la luzer­
ne s'établisse bien. L1êgouttement des terres est satisfaisant sur prosque 
toutes les fermes. L'emploi des engrais n'est pas généralisé; c'est à 
peine si quelques cultivateurs plus avancés que la moyenne utilisent les 
amendements. En 1937, les cultivateurs de la municipalité ont employé une 
dizaine de tonnes de choux et une vingtaine de tonnes d'engrais chimiques. 

Production végétale 

1) Grandes cultures 

La production végétale est très peu importante ot ne 
donne lieu qu'a un commerce local, d'ailleurs très minime. St-Benoit, 
outre d'être une paroisse encore en formation, possède des terres diffici­
les à cultiver, car la plupart d'entre elles sont situées sur le versant 
de oollines ou l'inclinaison du terrainet l'abondance de roches rend la 
culture pénible. Le tableau suivant indique les étendues ensemencées: 
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Cultures Superficies 
en acres 

Blé 25 
Avoine 650 
Orge 25 
Seigle 15 
Sarrasin 105 
Grains mélangés 80 
Mais fourrager 20 
Luzerne 10 
Foin 1,040 
Pommes de terre 95 
Racines fourragères 20 
Jardins de famille 15 
Pâturages 660 

La vente de l'avoine, du sarrasin et des pommes de 
terre rapporte en moyenne $30 par ferme. 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

On ne trouve à St-Benoit aucun jardin maraîcher 
proprement dit. Chaque famille cultive néanmoins quelques légumes qui 
sont consommés dans la famille. La pomiculture ne fait que commencer, 
et les 150 pommiers que l'on relève dans la municipalité, ne produisent 
pas suffisamment de fruits pour alimenter la population, 

3) Erablières 

Les cultivateurs de la municipalité exploitent 12 
erablières dont la production, en 1937, s'est élevée a 700 gallons de 
sirop et 500 livres de sucre, La vente de ces produits rapporte en 
moyenne §50 par ôrablière. L'exploitation des erablières devrait se dé­
velopper, car on rencontre beaucoup de collines abruptes ou la culture 
est quasi impossible, mais où lo culture des érables deviendrait une source 
de revenus. 

Production animale 

1) Chevaux 

Depuis quelques années, le nombre de chevaux n'a 
pas beaucoup augmenté. Il se chiffre actuellement a 142 bêtes que les 
cultivateurs et les colons utilisent sur la ferme et dans les ohantiers. 
Comme dans la plupart des paroisses du comté, l'élevage est très peu im­
portant. Les cultivateurs élèvent tout au plus 5 ou 6 bêtes par année. 
En revanche, l'importation des chevaux donne lieu a un commerce d'une 
vingtaine de chevaux par an. Ces bêtes sont ordinairement rétives, don­
nent un rendement médiocre et coûtent cher. 

2) Bovins et industrie laitière 

En 1931, la municipalité comptait 204 vaches; 
actuellement on en trouve 260, Ce sont tous des animaux de race croisé© 
Canadienne, Le troupeau dos bovins comprend aussi une cinquantaine de 
taureaux. On estime qu'environ 80$ du lait produit sont vendus à la 
beurrerie de Ste-Rose-du-Dêgelê et le reste utilisé pour les besoins do­
mestiques ou vendu aux colons. L'industrie laitere rapporte en moyenne 
§60 par ferme. 

Chaque année, les cultivateurs vendent des bovins de 
boucherie aux commerçants locaux. En 1937, ce commerce (25 vaches et 
une cinquantaine de veaux de lait) a rapporté environ §20 par ferme. 
Ces animaux sont ensuite expédiés par Ste-Rose~du-Dégelé. 

3) Porcs 

Depuis 1931, l'élevage du porc s'est développé con­
sidérablement, car le troupeau est passé de 259 a 520 animaux. La race 
Yorkshire croisée qui est le plus en faveur auprès des éleveurs, comprend 
431 porcs, soit 8 verrats, 50 truies et 375 porcelets. La race Chester 
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White 8 lard est représentée par 87 bêtes, soit 2 verrats, 10 truies et 75 
porcelets. En 1937, les cultivateurs•ont vendu aux commerçants locaux en­
viron 325 porcs co qui rapporte environ $60 par ferme. 

4) Moutons 

Le troupeau de moutons qui comptait 578 bêtes en 1931, se 
chiffre maintenant a plus du double. Actuellement le troupeau comprend 520 
brebis, 40 béliers et 450 agneaux, soit un totald e 1,010 moutons. Le dé­
veloppement de l'élevage ovin, en dépit des déprédations causées par les 
chiens et les ours, est attribuable a l'abondance des terres impropres a la 
culture, mais qui constituent d'excellents pâturages. On constate aussi que 
la demande locale pour la laine et la chair est assez importante et stimule 
cet élevage. En 1937, les cultivateurs ont vendu environ 400 moutons, ce 
qui leur rapporte environ $25 chacun. 

5) Volailles 

L'élevage des volailles, dont le troupeau se chiffre 
actuellement a 2,950 poules et poulets, se dévolopoe sensiblement depuis 
quelques années. 

Malgré l'absence à peu près complète de marché local, 
l'aviculture rapporte en moyenne $20 par ferme. 

6) Apiculture 

Depuis cette année (1938), on compte dans la municipali­
té une trentaine de ruches réparties entre 17 apiculteurs. L'installation 
récente des ruches ne permet pas d'estimer la production. 

Autres sources de revenus 

1) Revenus forestiers 

Plus des trois quarts des cultivateurs vont travailler 
aux chantiers pondant l'hiver et retirent de cette occupation environ $150 
chacun» Le travail en forêt nuit certainement au développement de l'agri­
culture, car les terres de la municipalité en raison de leur relief acci­
denté et de l'abondance des roches, nécessitent plus de travail que dans 
les régions où lo sol se prête mieux à la culture. 

Tous les cultivateurs vendent du bois coupé sur leurs 
terres. Ce commerce consistant surtout en bois de chauffage, en traverses 
de chemin de fer et en bois a pâte, rapporte en moyenne $75 par ferme. 

2) Autre source de revenus 

Outre de retirer des revenus d'activités forestières, 
la plupart des cultivateurs gagnent quelque argent à la construction et à* 
l'entretien des routes. On ostime que cette occupation rapporte on moyen­
ne $75 par ferme. 

Revenu-argent moyen du cultivateur 

Le revenu-argent moyen que les cultivateurs do St-Benoit 
retirent de leurs fermes s'élève à $300 chacun. Cotte somme est composée 
dos éléments suivants: 

Grandes cultures - - » ^ 

Produits laitiers 6 0 

Ventes de bovins 20 
Ventes do porcs J ° 
Ventes de moutons 2 5 

Aviculture — 20 
Vont es de bois -

$ 300 

Cette somme de $300 ne comprend que les revenus provenant 
de la ferme. Pour obtenir le revenu-argent moyen total, on doit ajouter a 
la somme de $300 le revenu des chantiers ($150) et les revenus provenant 
des travaux de voirie ($75). Le revenu-argent moyen total s'élève donc à 
$525 par oultivateur. Pour une paroisse oncore en formation, ce revenu peut" 
sembler élevé, mais on ne doit pas perdre de vue que 55$ du revenu des oulti-
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vatours proviennent d'activités extra-agricoles: vente de bois, travaux 
de chantiers et de voirie. On constate aussi que la plupart des cultiva 
teurs ne touchent pas ce revenu en argent sonnant, car le troc est enco­
re fort en honneur dans la région. 

La valeur des produits agricoles de la ferme consom­
més par la famille s'élève S §200 par cultivateur. Les dépenses d'ex­
ploitation comprenant l'intérêt du capital, la dépréciation eb l'entre­
tien des bâtisses ot de l'outillage, les taxes, les achats de matières 
premières et les réparations se chiffrent à $145 par ferme. 

Achats 

Sauf les engrais chimiques qui sont achetés directe­
ment du producteur, toutes les matières premieres nécessaires aux cul­
tivateurs proviennent des marchands locaux. Ces achats comprennent 
principalement des moulées alimentaires (200 poches), du beurre pour 
une valeur de $2-00, de la farine ($300), des insecticides et des fon­
gicides. 0 n relevé en outre des achats de chaussures et de lard qui 
se chiffrent à plusieurs centaines de dollars. Une partie tout au 
moins de ces marchandises pourrait être produite par les cultiva­
teurs. 

Impôts et contributions 

Chaque famille paie en moyenne $62 d'impôts. Ce 
chiffre comprend $16 de contribution à l'église, $9 d'impôts munici­
paux et $21 de taxes scolaires; La somme totale des impots par fa­
mille représente 11$ du revenu-argent du cultivateur. 

Sociétés agricoles 

St-Benoit-Abbé compte doux sociétés agricoles: le 
Cercle de l'U,C.C. et lo Cercle des Jeunes Agriculteurs. La premi­
ère de ces deux sociétés a été fondée en 1935 et renferme actuelle­
ment 65 membres. La seconde, qui a été fondée cotte année (1938), 
comprend 15 membres. Ces deux organisations donnent des résultats 
satisfaisants. 

B- INDUSTRIES 

St-Benoit no possède aucune industrie dérivée de 
l'agriculture. Un groupe de cultivateurs ont essayé d'établir 
une fromagerie, la Société des Patrons de St-Benoit-Abbé, mais 
l'établissement n'a fonctionné que 2-g- mois. Solon le témoignage 
de l'exploitant, M» Ernest Lajoie, la fermeture de cette indus­
trie est attribuablo à la quantité insuffisante de matières pre­
mieres et au manque de coopération de la part des cultivateurs. 

Industrie du bois 

M» Ernest Malenfant possède une scierie assez 
importante située sur les bords du lac Thibault à 4 milles du 
village. M, Malonfant travaille avec ses six fils et produit 
pour son propre compte 75,000 p.m.p, de bois do sciage, 350,000 
bardeaux et 2,000 traverses de chemin de fer. La plus grande 
partie de la production est vendue a des commerçants de gros de 
Montréal et de Québec. L'établissement de M. Malenfant qui fonc­
tionne pendant une période annuelle de 6 mois, scie aussi pour 
les colons et les cultivateurs.de la région. En 1937, ces gens 
ont fait scier 50,000 p.m.p. de bois de sciage, 75,000 bardeaux 
et 15,000 p.m.p, de bois plané. 

Une autre soierie, celle de M. Roger Moreau,-
est située a 1 mille du village sur la route qui va à St-Jean-de-la-
Lande, Ce moulin a bois a été installé en 1926 et fonctionne depuis 
a raison de 4 mois par an. M, Moreau qui ne travaille pas pour son 
compte a scié en 1937 pour les colons ot les cultivateurs environ 
180,000 p.m.p. de bois de sciage. 

A l mille du village de St-Benoit, sur la route qui 
conduit à Ste-Rose-su-Dégolé, on trouve la scierie de M. Charles Mi­
chaud, Cette industrie qui emploie 3 hommes pendant 3 mois annuelle-

http://cultivateurs.de
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ment, fonctionne depuis 1928. En 1937, l'établissement de M* Michaud a 
produit 12,000 p.m.p,, 200,000 bardeaux, et 2,000 traverses de chemin de 
fer. Planches et bardeaux sont vendus dans la région; quant aux traver­
ses de chemin de fer, M. Michaud les vend à la d'Auteuil Lumber Co. de 
Riviere Bleue. Outre de produire pour son oompte, M. Michaud scie pour 
les colons de la région. Cette production s'est élevée, en 1937, a 
50,000 p.m.p, et 250,000 bardeaux. 

M, Louis Bédard possédait une scierie situéo à 4 
milles du village dans le rang 4 du canton Packington. Apres avoir fonc­
tionné pendant 5 ans, ce moulin de bois a dû cesser ses activités a cause 
du manque de bois. M. Bédard se propose d'aller établir son industrie a 
Mata ne. 

Les réserves forestières de la municipalités dimi­
nuent rapidement et on peut prévoir que dans quelques années la forêt au­
ra presque disparu. Actuellement plusieurs cultivateurs sont obligés 
d'acheter le bois dont ils ont besoin pour réparer leurs dépendances. 

C- TRANSPORTS 

St-Benoit n'est situé sur le parcours d'aucun chemin 
de fer. Les marchandises expédiées par trains passent par Ste-Rose-'du-
Dégelé et sont transportées par camions ou par voitures. La municipalité 
ne compte pas de service de camionnage régulier. 

Depuis quelques années , il arrive assez fréquemment 
que des marchandises soient expédiées par le Transcontinental a St-Marc-
du-Lac-Long ou a Rivière Bleue, puis de là, livrées à St-Benoit. Ainsi 
il y aurait tendance a délaisser le chemin de fer Témiscouata dont los 
taux de fret sont plus élevés et le service moins régulier que celui du 
Transcontinental. Au train ou vont les choses, on peut prévoir que dans 
quelques années les courants commerciaux entre Ste-Rose-du-Dogelê et St-
Benoit seront remplacés par ceux de Rivière-Bleue-St-Benoit• 

La municipalité de comporte pas de service de distri­
bution d'électricité. Le service de téléphone est desservi par la Compa­
gnie de Téléphone de Kamouraska. 

o o o 

MUNICIPALITE DE ST-MtiRO-Dïï-LAO-LOHG (l) 

(Les Etroits) 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

La région qui entoure le lac Long est beacoup plus ac­
cidentée que celle de Rivière Bleue ou de Sully; des collines abruptes et-
rocailleuses constituent le relief de cette municipalité. St-M&rc est si­
tué entre les municipalités de Riviere Bleue et de St-Benoit-Abbé, a l'ern 
droit où le lac Long devient plus étroit, d'où le nom Les Etroits. La muni­
cipalité comprend les rangs 6, 7, 8 et 9 du canton Botsford, les rangs 1, 
2 et 3 du canton Packington, et les rangs 1, 2 et 3 du canton Robinson. 

Le réseau hydrographique ne comporte pas de grandes 
rivières. Les terres s'égouttent par la rivière Cabano qui coule vers l'est 
et se jette dans le lac Témiscouata. Si la municipalité ne compte pas do 
cours d'eau importants, on trouve néanmoins de nombreux lacs. Le lac 
Long, nappe d'eau d'une douzaine de milles de longueur et d'une largeur 
moyenne de -g- mille, traverse le territoire do lo municipalité. On relève 
aussi le lac Thibault, le lac Perdu, les doux lacs Sutherland et plusieurs 
autres lacs moins importants. 

La municipalité compto trois agglomérations secondai­
res: Bélanger Siding, Glendyne et Courchesne. Ces agglomérations sont des 
arrêts de chemin de fer. 

(l) L'érection on municipalité o eu lieu dans le courant de l'été 1938. 
Voir à ce sujet la Gazette Officielle de Québec, vol. 70, no 23, 
page 2,179. 
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II- POPULATION  

Mouvement démographique depuis 1931 

St-Marc-du-Lac-Long possédait on 1931 une population 
se chiffrant à 573 âmes. Depuis cette date, la population a presque 
doublé, car en 1937, d'après le secrétaire-trésorier de la municipalité, 
St-Marc compte 980 âmes. De 1931 à 1937 inclusivement, l'accroissement 
naturel calculé atteint 196 âmes, et on estime à 300 le nombre d'indivi­
dus qui sont venus s'établir dans la municipalité. Ces chiffres sont 
résumés dans le tableau suivant: 

Population en 1931 573 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 196 
Individus établis depuis 1931 ,_.„ 300 

1,069 

Population actuelle _ 980 
Nombre de départs depuis 1931 89 

La plupart des individus établis dans la municipali­
té depuis 1931, sont des colons. Les emigrants sont surtout constitués 
par des journaliers. 

Occupation du sol 

La municipalité renferme 35 cultivateurs et 73 co­
lons, 26 propriétaires de maisons sur emplacements et 20 locataires do 
maisons. Parmi ces deux dernières catégories d'occupants, tous culti­
vent un jardin, une trentaine élèvent des poules et une vingtaine gar­
dent des chevaux. 

Modes de vie 

Sur 108 cultivateurs et colons, 85 sont chefs de 
famille. On ne trouve que 8 cultivateurs tirant toute leur subsistan­
ce de leur terre; tous les autres gagnent quelque argent aux chantiers 
aux travaux de voirie ou en travaillant à la journée. Une quinzaine 
de chefs de famille et une quarantaine de jeunes gens gagnent leur vie 
en qualité de journaliers. 

Parmi les boutiques d'artisans, on relève 2 ateliers 
de menuiserie, 1 forge, 1 garage, 2 cordonneries et 1 boutique de coif­
feur. L'industrie n'est représentée que par 3 .scieries. Quatre famil­
les vivent du commerce de détail et 6 autres vivent des transports. On 
trouve 2 camionneurs et 2 chauffeurs de toxi. Une quinzaine de jeunes 
filles font du service domestique, 2 travaillent dans des bureaux et 3 
gagnent leur vie dans les villes. 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

St-Marc-du-Lac-Long constitue une paroisse encore 
en formation où l'agriculture est très peu avancée. Cette situation est 
attribuable en bonne partie aux nombreuses terres impropres a la cultu­
re. En effet, le relief accidenté du terrain entrave considérablement 
le développement de l'agriculture. 

La municipalité compte 35 cultivateurs établis sur 
des fermes d'une valeur moyenne de yl,800. Ce chiffre comprend la terre 
évaluée a $800, les bâtisses et l'outillage respectivement estimés a 
$400 et à $250, puis les troupeaux dont la valeur atteint $350. 

Etendue moyenne des fermes 

D'après les renseignements obtenus du socrétairo-
trésorier, l'étendue moyenne des fermes est de 80 ocres (210* x 210'). 
Chaque ferme comprend en moyenne 35 acres d'étendue labourée, 3 acres 
en foret de premiere pousse, 28 acres de forêt de seconde pousse, 10 
acres en abattis et 4 acres de terrain inutilisable. 
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Période de végétation 

Elle est sensiblement la même qu'à Notre-Dame-du-Lao. 
(Cf la monographie de cette municipalité)» 

Sols et amendements 

Le sol est constitué de terre franche orgilo-sablonneu­
se (15$), de terre légère sablonneuse (80$) et de terre noire (5%)» En 
général, le sol est moins fertile que dons les autres parties du oomté» En 
1937, los cultivateurs ont utilisé 20 tonnos d'amendements calcaires et 12 
tonnes d'engrais chimiques» Quelques cultivateurs tirent de la marne du 
petit lac Sutherland. Trois autres fertilisent des pâturages, mais aucun 
ne soigne la conservation du fumier do ferme. La plupart dos terres B'gout­
tent facilement. 

Production végétale 

1) Grandes cultures 

Depuis 1931, presque toutes les étendues en culture ont 
augmenté» Ainsi les emblavures sont passées de 10 ocres en 1931 à 20 acres 
en 1937, celles de l'avoine de 214 à 450 acres et celles de l'orge de 1 ocre 
a 15 a'cres en 1937» En général, les rendements sont inférieurs à la moyen 
ne de-la région. Les rendements du blés se chiffrent à 12 boisseaux à l'a­
cre, ceux de l'avoine à 22 boisseaux et ceux des pommes de terre à 100 
boisseaux à l'acre» On attribue l'infériorité des rendements 5 l'insuffisan­
ce des engrais-et surtout à l'abondance des roches. Le tableau suivant in­
dique les étendues en oulture pour 1937: 

Cultures Superficies 
en acres 

Blé 20 
Avoine 450 
Orge 15 
Seigle 4 
Sarrasin 70 
Pois secs 1 
Grains mélangés 15 
Fourrage vert 5 
Luzerne 3 
Foin 525 
Pommes de terre 45 
Racines fourragères 4 
Jardins de famille 20 
Pâturages 680 

Les ventes de pommes de terre et de foin rapportent 
§20 en moyenne par ferme» 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

Sauf les jardins de famille, la municipalité ne 
compte aucun jardin maraîcher proprement dit» 

La municipalité compte 150 pommiers et 75 pruniers, 
tous plantés récemment» La culture fruitière ne fait que commencer et lo 
production des fruits ne donne lieu à aucun commerce» 

3) Erablières 

On relève 27 erablières en exploitation dont la 
production en 1937 s'est élevée à 150 gallons de sirop et 5,000 livres de 
sucre. La vente de ces produits rapporte on moyenne §20 par érablière. 

Production animale 

l) Chevaux 

Le nombre de chevaux se chiffre actuellement à 
130, soit une augmentation de plus du double du troupeau de 1931. Le 
troupeau qui est composé uniquement d'animaux de race croisée, comprend 
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une trentaine de juments d'élevage. En 1937, les oultivateurs ont élevé 
6 chevaux et en ont acheté une quarantaine des marchands. En général, 
les cultivateurs préfèrent les gros chevaux, ce qui leur permet de les 
utiliser aussi bien sur les fermes que dans los chantiers. 

2) Bovins et industrie iaitièro 

Le troupeau des bovins qui se chiffre actuellement 
a 174 animaux, comprend 3 vaches de race Ayrshire, 145 de race croisée 
1 taureau Ayrshire pur sang et 25 taureaux de race croisée. Le rendo-
ment moyen par vache s'élève à environ 3,000 livres de lait. Une 
vingtaine de oultivateurs portent leur lait a la beurrerie de Riviere 
Bleuej les autres fabriquent eux-mêmes leur beurre ou vendent le lait 
à domicile. L'industrie laitière rapporto environ $60 par forme. 

Outre ce revenu, les cultivateurs gagnent quelque 
argent de la vente des bovins de boucherie. En 1937, ils ont vendu 
une vingtaine de vaches et bouvillons et 70 veaux de lait. Ces ventes 
rapportent en moyenne $25 par ferme. 

3)Porcs 

Depuis 1931, le nombre de porcs a plus q.ue doublé; 
de 71 il est passé 3 158 en 1937. Le troupeau composé entièrement d'ani­
maux de race Chester White croisée, comprend 9 verrats, 20 truies et -
130 porcelets. En 1937, les éleveurs ont abattu 50 porcs pour les be­
soins domestiquas et en ont vendu 70 aux commerçants locaux. L'élevage 
porcin rapporte environ $30 en moyenne par ferme. 

4) Moutons 

La municipalité compte actuellement 200 moutons. 
Le troupeau qui se compose d'animaux de race croisée, comprend 90 
brebis, 10 béliers et 100 agneaux. En 1937, les cultivateurs ont abattu 
une quinzaine de moutons et en ont vendu une cinquantaine en coopération. 
L'élevage ovin rapporte en moyenne $5 par ferme. 

5) Volailles 

La municipalité renferme actuellement 1,600 volailles. 
Les oeufs et les volailles grasses qui sont vendus sur le marohê local 
rapporte $20 en moyenne par ferme. 

6) Apiculture 

On relève deux apiculteurs possédant chacun 
2 ruohes. Cette activité agrioole ne fait que commencer et il n'y a 
pas onoore de production. 

7) Animaux à fourrure 

On trouvedans la localité un éleveur d'animaux a 
fourrure. En 1937, cet éleveur a vendu à Rivière Bleue une quinzaine de 
peaux, ce qui lui a rapporté $375. 

Autres sources de revenus 

1) Revenus forestiers 

Une vingtained e cultivateurs Vont travailler dans 
les ohantiers pendant l'hiver. Ils y passent une période moyenne de 4 
mois et retirent de cette occupation $180 ohacun. Tous les oultivateurs 
ooupent du bois sur leur torre et lo vendent aux commerçants et aux com­
pagnies d'exploitation forestière* Ces ventes qui consistent surtout en 
bois a pâte et en traverses de chemin de fer, rapportent on moyenne $30 
par ferme. 

2) Autre revenu 

Presque tous los cultivateurs travaillent a l'entre­
tien et 3 la construction des routes. Cette occupation leur rapporte en 
moyenne $30 ohaoun. 
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Rovenu-argont moyen du cultivateur 

Si l'on compare le revenu-argent des cultivateurs des 
autres municipalités à celui des oultivateurs de St-Marc-du-Lac-Long, on 
s'aperçoit que ce revenu est le plus bas du comté. Les éléments de ce re­
venu sont indiqués dans le tableau ci-dessous: 

Grandes cultures _ $ 20 
Erablières .._ 20 
Produits laitiers 60 
Ventes de bovins 25 
Ventes de porcs _ 30 
Ventes do moutons __ 5 
Aviculture ... _. 20 
Ventes de bois _ 30 

$ 210 

Pour obtenir le revenu-argent total, on doit ajouter à 
cette somme le revenu provenant des travaux de voirie ($30), ce qui donne 
un revenu total do $240 par ferme. Ce revenu ne constitue qu'une moyenne et 
no s'applique qu'à l'ensemble des cultivateurs. Quelques-uns parmi ces 
derniers retirent des revenus que l'on ne peut répartir sur l'ensemble do 
la classe agricole sans fausser la moyenne. Ces revenus sont les suivants: 

Animaux à fourrure $375 ( 1 cultivateur ) 
Revenus des chantiers 180 (20 cultivateurs) 

La valeur des produits agricoles de la ferme consommés 
par la famille s'élève a $300. Quant aux dépenses d'exploitation compre­
nant l'intérêt du capital, la dépréciation et les réparations des bâtisses 
et de l'outillage, la main d'oeuvre, les taxes et les achats de matières 
premieres, elles se chiffrent a $150 en moyenne par ferme. 

Achat s 

Les cultivateurs achètent chez les marchands locaux 
tout ce dont ils ont besoin pour leur profession. Outre cos marchandises, 
ils se sont procuré en 1937 les donrêos et articles suivants: de la farir.e 
pour une valeur de $720, des harnais ot des chaussures (§2,000), de la 
viande ($1,000) et des grains de semence. Une partie tout au moins do 
ces marchandises pourrait être produite par les cultivateurs eux-mêmes. 

Impots et contributions 

Choque famille paie en moyenne $68 d'impSts par année. 
Ce chiffre comprend ,.;14 do contributions a l'église, $24 de taxes municipa­
les et $30 de taxes scolaires. La somme des impôts par famille représente 
28/o du r eve nu-argent des cultivateurs* 

Sociétés agricoles 

St-Marc-du-Lac-Long compte trois sociétés agricoles 
qui groupent les colonsct les cultivateurs de la municipalité. Ces 
sociétés sont: 

Le Cercle Agricolo (35 membres) 
Le Cercle dos Fermières (50 membres) 
Le Cercle des Jeunes Agriculteurs (20 membres) 

Ces sociétés fonctionnent bien, mais l'individualisme 
et l'absence de chefs entravent les mouvements de coopération. 

B- INDUSTRIES 

Industrie du bois 

M, A.J. Morin possède une scioric située dans le 1er ra 
du canton Robinson, à environ 3 milles du village. L'établissement est 
situé sur le bord du lac Long, sur le parcours du chomin de fer Transconti­
nental, et forme une agglomération secondaire portant le nom de Bélanger 
Siding. Cette industrie qui fonctionne depuis 1917, emploie 5 hommes en 
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pormanoncc ot une vingtaine d'autres pendant 6 mois annuellement. En 1937 
la production s'est élevée à 2,600,000 p.m.p, de bois de soiage, 800,000 
bardeaux, 700,000 lattes et 12,000 traverses de chemin de fer. Toute la 
matière premiere provient des lots de colons de la région. Deux clients o-
chètent presque toute la production: la d'Autouil Lumber Co. de Rivière-
Bieue qui retient toute la production de traverses de chemin de fer, et 
l'Atlantic Lumber Co. de Boston qui achète presque toute la production de 
planches, de bardeaux et de lattes. Avec les déchets de bois, M. Morin 
fabrique du charbon do bois. En 1937, la production a atteint 140 tonnes 
de combustible. 

La scierie do M. Alphonse Bélanger est située dans le 
rang 9, près du village. Cette industrie fonctionne depuis 1922 et emploie 
5 hommes pendant 2 mois annuellement. En 1937,cett« scierie a produit 
1,000,000 de bardeaux et 12,000 traverses de chemin de fer. Celles-ci sont 
vendues à la d'Autcuil Lumber Co. de Rivière-Bleue et la production de bar­
deaux à l'Atlantic Lumber Co. de Boston. 

M. Eugène Desrochers possède une scierie située à $ 
mille au nord du village. Cette industrie est pou importante otnf fonction­
ne que pour le compte des cultivateurs et des colons des alentours. En 1937 
cette scierie a produit environ 100,000 p.m.p. de bois de sciage. 

C- TRANSPORTS 

Chemin de for 

St-Marc-du-Lac-Long est situé sur le parcours du chemin 
de fer Transcontinental, La municipalité compte 4 gares: G-lendyne, la gare 
principale située o. 1 mille du village; les Etroits, gare située dans lo 
village; Bélanger Siding et Courchesne, deux arrets de chemin de for qui 
sont en même temps des gares secondaires. En 1937, le volume de la circu­
lation ferroviaire comprend 307 tonnes de marchandises reçues et 7,453 ton­
nes de marchandises expédiées. Ces dernières consistent surtout en pro­
duits forestiers. 

Routes 

Outre les chemins qui rclient les rangs de la munici­
palité, St-Marc-du-Lac- Long est situé sur la route qui joint Ste-Rosc-du-
Dégolé o Riviere-Bleue, via St-Benoit-Abbé. La localité n'ost desservie 
par aucun service d'autobus; on ne trouve aussi aucun service de camionna­
ge régulier. 

Le service téléphonique est exploité par la Compagnie 
Electrique de Rivière-Bleue. 

o o o 

MUNICIPALITE DE ST-JOSEPH-DE-LA-RIVIERE-BLEUE 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

Une région de collines échelonnéos sur les terrassos 
constitue l'aspect géographique de la muncipalité de St-Joseph-do-la-
Rivière- Bleue. Le relief do la région ne diffère pas do celui que l'on 
rencontre à Estcourt et a Sully. La municipalité dont le territoire 
couvre une superficie d'environ 40 milles carrés, est située dons les 
cantons Estcourt (une partie des rangs 3, 4, 5, 6, 7 ot 8)» Botsford 
(une partie des rangs 1, 2, 3, 6, 7 et 8, Packington (rangs 1 et 2 et 
Cabano ( rangs 9 et 10). 

"Le village de Rivière-Bleue et la paroisse de St-Jo-
seph-do-la-Rivière-Bleue forment deux municipalités. Notre enquête n'a­
yant porté que sur l'ensemble des deux municipalités, nous les étudierons 
donc comme si elles n'en formaient qu'une. 

Le chemin de for Transcontinental passe à Rivière-
Bleue et assure les communi cat ions entre la municipalité et le reste de 
la province. La route qui relie St-Alexandre à Jdtoundstai. (route no 51) 
et celle q ui- joint Rivière-Bleue à Notre-Dame-du-Lac, via St-Eusèbe 
constituent les principales artères du réseau routier. 
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La municipalité doit sa situation géographiquo à deux fac­
teurs: le chemin de fer qui facilite los échanges et le réseau hydrographique 
qui favorise l'industrie forestière. C'est au village même de Rivière-Bleue 
que so joignent la rivière Bleue ot la rivière St-François. Ces deux cours 
d'eau, surtout la rivière Bleue, possèdent de nombreux affluents qui facili­
tent énormément l'exploitation des forets do toute cette partie du comté. 
Malgré l'épuisement dos réserves forestières, la municipalité constitue enco­
re aujourd'hui un centre important do l'industrie du bois. 

Grace à sa situation géographiquo, Rivière-Bleue tend do 
plus en plus à devenir une sorte de centre commercial de toute la partie sud-
ouest du comté de Témiscouata. Les localités de cotte région, Estcourt, 
Sully, St-Marc-du-Lac-Long, St-Elzéar et même St-Eusèbe, tendont à devenir ê-
oonomiquemont indépendantes de Riviere Bleue. 

La municipalité est située sur lo versant de l'océan At­
lantique. En amont du village, les deux branches de la riviere Bleue se 
joignont pour donner naissance a la riviore Bleue proprement dite qui se jette, 
au village, dans la rivière St-François. La tête du lac Beauet le pied du 
lac Long sont situés dans la municipalité. 

L'agglomération des maisons qui s'est sujrtout effectuée 
autour de l'église, de la gare et dos scieries, constitue un habitat villageois. 
Pied-du-Lac, une agglomération secondaire située au pied du lac Long, no com­
prend qu'une quinzaine d'habitations. 

La municipalité ne comporto pas de système de distribu­
tion d'électricité ot seulement quelques maisons possèdent un système d'a­
queduc et d'égout. ' 

II- POPULATION 

Mouvement démographique depuis 1931 

En 1931, Rivière-Bleue comptait une population de 2,091 
âmes, soit 980 pour la paroisse et 1,111 pour le village. En 1937, malgré 
un acoroissement naturel calculé de 391 pour les deux municipalités, la po­
pulation totale ne so chiffre qu'à 2,173, soit 935 âmes pour la paroisse et 
1,238 pour lo village. Le tableau suivant résume le mouvement démographique 
depuis 1931: 

Population en 1931 . _. _ 2,091 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 391 
Individus établis depuis 1931 _ 428 

2,910 
Population actuelle (19/7) _ 2,173 
Nombre de départs depuis 1931 737 

Les fluctuations dons l'industrie du bois et particuliè­
rement l'arrêt du moulin de la Fraser Realties Ltd qui emploie 125 hommes on 
temps normal, sont la cause de nombreux départs que nous révèle le tabloau 
ci-dessus. Ces immigrants se sont surtout dirigés vers St-Elzéar, St-Michel-
du-Squateck, St-Guyet les régions de l'Abitibi. 

Quant aux individus établis dans la municipalité depuis 
quelques années, ce sont pour la plupart des gens vonus du Nouveau-Brunswick. 
Ces immigrants travaillent presque tous dans les scieries de la Fraser Real­
ties Ltd et do la d'Auteuil Lumber Co. 

Occupation du sol 

Rivière-Bleue compte 107 cultivateurs et 32 colons, 104 
propriétaires de maisons sur emplacements et 75 locataires de maisons. 
Parmi les gens habitant lo village, 150 familles cultivent un jardin, une 
trentaine élèvent des volailles, 3 gardent dos chevaux et 2 sont proprié­
taires de camions. MM. Pierre Landry et Victor Aubut, propriétaires de 
scierie, possèdent chacun plusieurs camions. On relève 244 propriétaires 
domiciliés et 5 propriétaires non domiciliés. 

Modes de vie 

La municipalité renferme 137 cultivateurs chefs do fa-



-99-

mille et 2 cultivateurs célibataires. Parmi eux, 48 tirent en majeure 
partie leur subsistance de leur terre. Les autres tout en vivant des 
travaux agricoles, retirent d'importants revenus provenant des travaux 
de chantiers, de l'entretien des routes ot d'occupations diverses. La mu­
nicipalité compte environ 220 journaliers employés pour la plupart dans 
les scieries. Chaque année, lorsque l'activité des moulins à bois et des 
chantiers diminue, on trouve de nombreux chômeurs. 

Les boutiques d'artisans comprennent2 ateliers de me­
nuiserie, 2 forges, 2 garages, 3 cordonneries, 1 boutique d'horloger, 3 
boutiques de coiffeurs, 2 boucheries, 2 boutiques de tailleurs et 3 bouti-
quos de plombiers. L'industrie est représentée par une beurrerie, 1 mou-
lango, 5 scieries, 1 atelier de fabrication do portes et châssis et 1 fa­
brique de broches a bardeaux. 

Rivière-Bleue constitue aussi un contre oommercial as­
sez important. On y trouve 7 magasins généraux, 7 épiceries ou restau­
rants et 2 hotels. Au total une vingtaine de familles vivent du commerce 
et 3 autres tiennent un petit commerce a titre d'occupation secondaire. 
Sept familles vivent du transport par chemin de fer et une vingtaine d'au­
tres tirent la majeure partie de leur subsistance du camionnage. 

Une dizaine de jeunes filles font du service domestique 
4 travaillent dans des magasins, 2 sont omployées dans des bureaux et envi­
ron 8 autres gagnent leur vie dans les villes. L'enseignement est confié a 
11 religieuses do la congrégation de Notre-Jfesaa-du-Saint-Rosairo et à 13 
institutrices. La municipalité compte 2 médecins, 1 notaire, 1 agronome et 
1 pharmacien. 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

Outre de constituer un centre industriel important, 
Rivière-Bleue est uno paroisse ou l'agriculture est bien établie. Les 
cultivateurs ont su tirer profit des débouchés avantageux que leur of­
frent la population du village et los chantiers de la région. 

Les deux municipalités comptent 107 cultivateurs, 
soit 100 pour la paroisse et 7 pour le village. Le capital moyen engagé 
par forme s'élève a $2,550. Ce montant comprend les cléments suivants: -
la terro évaluée à $990, les bâtisses et l'outillage respectivement esti­
més S $600 et $500, puis les troupeaux dont la valeur se chiffre à $550 
en moyenne par ferme. On compte 5 fermes hypothéquées sous le régime des 
prêts de l'Office du Crédit Agricole du Québec. La .moyenne du prêt par 
ferme se chiffre a $1,050. 

Etendue moyenne des formes 

Si l'on se base sur un recensement effectué par l'a­
gronome résidant, on estime que l'étendue moyonne des fermes est de 120 
acres (210' x 210'). Ce chiffre comprend 40 acres de terre labourée, 5 
o'eres en forêt de premiere pousse, 42 aores en forêt do soconde pousse, 
20 acres de terro labourable et 12 acres de terrain non utilisable. Ces -
chiffres no sont que des moyennes ot ne comprennent pas les lots n'appar­
tenant pas aux cultivateurs ou repris par la Couronne. 

Sols et amendements (1) 

Le sol est constitué de terre franche argile-sablon­
neuse (40$), de terro sablo-argileuse (40$), de terre légère sablonneuse 
(15$) et de terre noire (5$). 

(l) On a déoouvert un effleurement de pierre à chaux a 3 milles à l'est 
du village de Rivière-Bleue, au nord du chemin qui conduit à St-Eusèbe, 
sur la torro de 14 Amable St-Pierre. Ce dépôt do calcaire est d'accès 
facile, car la route Rivière-Bleue-St-Eusèbe passe à proximité do morne 
que la voie du Transcontinental. L'analyse des échantillons donne une 
teneur moyenne de plus do 92$ de chaux. Nous apprenons que l'exploita­
tion de ce dépôt de calcaire a commenoé dans lo courant do l'automne 
1938. 
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Quoiquo on général le sol soit fertile, il montre en certains endroits dos 
signes d'épuisement ot de décalcification» Aussi depuis quelques années 
les cultivateurs utilisent les engrais de plus en plus» En 1937, ils ont 
employé 60 tonnes d'amendements calcaires et 30 tonnes d'engrais chimiques. 
Une quinzaine de cultivateurs soignent la conservation de leur fumier do 
ferme et une dizaine d'autres fertilisent des pâturages. En général l'ê-
gouttement des terres est satisfaisant, mais sur certaines fermes des tra­
vaux d ' irrigation sont nécessaires» 

Période de végétation 

La période de végétation est un peu on avance sur celle 
de Notre-Dame-du-Lac» Ainsi au printemps, les labours commencent plus tot; 
on remarque aussi que la fenaison et le temps des moissons précèdent un peu 
los mornes périodes à Notre-Dame-du-Lac. 

Production végétale 
1) Grandes cultures 

Depuis 1931, les étendues ensemencées en avoine, blé, en 
grains mélangés et en pommes do terre ont sensiblement augmenté. On remar­
que cependant une légère diminution dans les étendues consacrées a la cultu­
re du sarrasin, des pois secs et du foin» Mais dans l'ensemble, les étendues 
totales en oulture ont augmenté d'environ 1,150 acres dopuis 1931. A cause 
du sol qui est pesantet fertile, les rendements sont presque tous supérieurs 
a la moyenne de la région. Ainsi les rendements du blé s'élèvent a 15 bois­
seaux a l'acre, ceux de l'avoine à 30 boisseaux à l'acre, ceux de l'orge à" 30 
boisseaux a l'acre et ceux des pommes de terre à 150 boisseaux B l'acre. Le 
tableau suivant indique les étendues ensemencées en 1937: 

Cultures Superficies 
en acres 

Blé 70 
Avoine 1,400 
Orge 80 
Seigle 5 
Sarrasin 120 
Pois secs 20 
Grains mélangés 35 
Fourrage vert 30 
Luzerne 10 
Foin 3,050 
Pommes de terre 225 
Racines fourragères 20 
Jardins de famille 45 
Pâturages 2,200 

Cinq cultivateurs suivent une rotation dont le cycle com­
prend: des grains et dos racines pour lo premiere année; des grains pour la 
seconde année et du foin pour les deux dernières années. Quelques cultiva­
teurs font paoager les prairies de première année et récoltent du foin les 
doux années suivantes. Nous avons vu une prairie de deuxième année ainsi 
traitée qui promettait une superbe récolte de graine de trèfle rouge. 

Les ventes de foin et do pommes de terre rapportent en 
moyenne §22 par ferme. 

2) Cultures maraîchères ot fruitières 

La municipalité ne compte pas de grands jardins maraî­
chers. Cependant on trouve 2 cultivateurs possédant des jardins de 1 a 2 
acres ou ils cultivent des légumes et dos petits fruits. Les produits de 
ces jardins sont vendus par petites quantités et il est difficile d'évalu­
er les revenus que ces ventes rapportent. Presque tous les cultivateurs-
vendent un peu de légumes aux journaliers du village. Ces ventes rappor­
tent en moyenne §10 par ferme. Six cultivateurs se sont spécialisés dans 
la culture des pommes de terre» Ces producteurs vendent annuellement en­
viron 500 boisseaux de pommes de terre chacun, ce qui leur rapporte environ 
§225 chacun. 

La municipalité compte 1,500 pommiers dont l'état est 
satisfaisant. La pomme Duchesse, Wealthy et Jaune sont les variétés los 
plus cultivées. La production est vendue sur le marché local. 
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3) Erablières 

On trouve dans la localité une dizaine d'é ablièros 
en exploitation dont la production, en 1937, s'est élevée à 700 gallons 
de sirop et â 1,000 livres de sucre. La vente de ces denrées sur lo 
marché local rapporte en moyenne 075 par érablière. La municipalité 
renferme une quinzaine d'autres erablières o.|fcJne sont pas exploitées. 

0 
Production animale I 

1) Chevaux £_ 

Le nombre de chevaux se |£|.ffre actuellement à. 
225, soit une augmentation de 25$ sur le troupeau de 1931. Ce sont 
tous des animaux de race croisée comprenant une trentaine "de juments 
d'élevage et 1 étalon enregistré. Chaque année les cultivateurs é- ' 
lèvent une dizaine de chevaux et en achètent une quarantaine des mar­
chands. En général, les cultivateurs préfèrent les gros chevaux, ce 
qui leur permet d'utiliser leurs bêtes dans les chantiers. 

2) Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui se chiffre actuelle­
ment à 596 animaux, comprend d'une part 6 vaches de race Canadienne, 
12 vaches de race Ayrshire et 450 vaches de race croisée et d'autre 
part, 1 taureau de race Canadienne, 2 taureaux do race Ayrshire et 125 
taureaux de race croisée. Le rendement moyen des vaches qui diminue 
considérablement pendant l'hiver s'élève à 3,000 livres de lait par 
vache. On estime qu'environ 35$ du lait produit dans lo localité ne 
sont pas portés à la beurrerie locale; ce lait est vendu en nature au 
village ou sert à la fabrication domestique du beurre. Sauf une dizai­
ne de' cultivateurs qui fabriquent eux-mêmes leur beurre, on constate-
que presque tous les éleveurs portent leur lait a la beurrerie coopé­
rative dont le fonctionnement est excellent. Cette industrie qui 
compte 82 patrons favorise considérablement l'industrie laitière dans la 
municipalité» Depuis quelques années cette activité agricole accuse de 
grands progrès et au rythme ou vont les choses, on estime que la produc­
tion de la beurrerie de Rivière Bleue deviendra l'une des plus importan­
tes du comté. Actuellement l'industrie laitière rapporte environ $160 
par ferme. 

Outre ce revenu, l'élevage des bovins procure aux 
cultivateurs des revenus provenant de la vente de bovins de boucherie. 
En 1937, les éleveurs ont vendu aux commerçants locaux 125 vaches et 
bouvillons et 190 veaux. Ces ventes rapportent en moyenne $45 par fer­
me. Deux cultivateurs vendent aussi des bovins laitiers, ce qui leur 
procure un revenu de $100 chacun. 

3) Porcs 

Le nombre de porcs a presque doublé depuis 1931; de 
443, il est passé à 745 en 1937. Le troupeau composé entièrement d'a­
nimaux de race Yorkshire croisée, comprend 15 verrats, 90 truies et 650 
porcelets. En 1937, les éleveurs ont abattu 300 porcs pour les besoins 
domestiques et on oirt w-r.dtu &50. dont 100 vivants, aux commerçants locaux 
et aux compagnies d'exploitation forestière qui en ont besoin pour leurs 
chantiers. L'élevage porcin rapporte environ $40 par ferme. Un cultiva­
teur s'est spécialisé dans l'élevage des porcs de race pure; cette acti­
vité lui rapporte un revenu annuel d'environ $35. 

4) Moutons 

Lo nombre de moutons o très peu varié depuis 1931. 
On en comptait alors 806 et actuellement lo chiffre atteint 800. Le 
troupeau qui se compose d'animaux de race Shropshire croisée, comprend 
350 brebis, 50 béliers et 400 agneaux. En 1937, les cultivateurs ont 
abattu une cinquantaine de moutons pour les besoins domestiques et en 
ont vendu environ 400 sur le marché local. L'élevage ovin rapporte 
$18 en moyenne par ferme. Malgré los déprédations causées par les ours 
et les chiens, les cultivateurs auraient intérêt a développer cet éle­
vage, oar la demande locale pour la chair et la laine est assos impor­
tante. 
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5) Volailles 

La municipalité renferme actuellement 5,700 volailles. 
Les oeufs et les volailles grasses qui sont vendus sur le marché local rap­
portent $32 on moyenne par ferme. 

6) Apiculture 

La municipalité compte trois apiculteurs possédant en­
semble une trentaine de ruches. En 1937, la production qui s'est élevée à 
800 livres de miel a été vendue sur le marché local et à des marchands de 
Québec, Cette activité agrioole rapporte $25 en moyenne par apiculteur. 

Conserves domestiques 

Tous les cultivateurs fabriquent; des conserves domesti­
ques, mais la production ne suffit pas a l'alimentation de la classe paysan­
ne. Près de la moitié des cultivateurs achètent des conserves de tomates et 
de fèves chez les marchands locaux. 

Autres sources de revenus 

l) Revenus forestiers 

La majeure partie des cultivateurs vont travailler aux 
chantiers pendant l'hiver. Cette occupation rapporte environ §200 par ferme. 
Tous les cultivateurs coupent du bois sur leurs terres et le vendent aux 
commerçants locaux ou aux compagnies d'exploitation forestière. Ces ventes 
qui consistent surtout en bois de chauffage, en bois à pâte ot en traverses 
de chemin de fer, rapportent en moyenne $60 par ferme. 

2)Autre revenu 

Environ la moitié des cultivateurs, outre de retirer des 
revenus du travail des chantiers et de la vente du bois, travaillent à la 
construction et à l'entretien des routes. Cette occupation rapporte $35 par 
ferme. 

Revenu-argent moyen du cultivateur 

Si nous considérons le revenu-argent moyen que chaque 
cultivateur retire de sa ferme, on constate que 1 ' industrie laitière et la 
vente du bois constituent les deux principaux éléments de revenu. Ces ; 
deux sources de revenu forment 53$ du revenu total. Le tableau suivant in­
dique les différents éléments qui forment le revenu total que le cultivateur 
retire de sa ferme. 

Grandes cultures „ § 22 
Ventes de légumes 10 
Produits laitiers 160 
Ventes de bovins 45 
Ventes de porcs - 40 
Ventes de moutons 18 
Aviculture 32 
Ventes de bois 60 

Î387 

Cette somme r eprêsente uniquement les revenus provenant 
de la ferme. Quant au revenu-argent total, il comprend le revenu indiqué 
ci-dessus $387, plus lo revenu des chantiers $200, soit un revenu total de " 
$587 par ferme. Ce montant n'est qu'une moyenne et ne s'applique qu'à l'en­
semble des cultivateurs. Mais plusieurs parmi ces derniers rôtirent des re­
venus que l'on ne peut répartir sur l'ensemble de la classe agricole, car 
ces revenus n'affectent que quelques cultivateurs seulement. Le tableau sui­
vant indique ces sources de revenus: 

Cultures spécialisées de 
pommes de terre - §225 

Erablières . 75 
Ventes de porcs pur sang 35 
Ventes de bovins laitiers 100 

Apiculture 25 
Travaux de voirie - 35 

( 6 cultivateurs) 
(10 cultivateurs) 
( 1 cultivateur ) 
( 2 cultivateurs) 
( 3 cultivateurs) 
(50 cultivateurs) 
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La valour moyenne des produits agricoles consommés par 
la famille s'élève à §280 par ferme. Quant aux dépenses d'exploitations 
comprenant l'intérêt du capital, la dépréciation et l'entretien des bâtis­
ses et de l'outillage, la main-d'oeuvre, les taxes et les achats de matiè­
res premières, elles se chiffrent à §215 en moyenne par ferme. 

Achat s 

La plupart des cultivateurs achètent tout ce dont ils 
ont besoin pour leur profession par l'entremise de la société coopérative. 
Ainsi, on 1937, celle-ci s'est procuré pour le compte des cultivateurs des 
engrais chimiques (30 tonnes), des moulées alimentaires (10 tonnes), des 
insecticides (200 lbs) et de la ficelle d'engerbage (800 livres). Presque 
tous les cultivateurs fabriquent eux-mêmes leur pain, mais tous achètent 
leur farine chez los marchands de la localité. En 1937, ils ont acheté 
pour plus de 20,000 livres de farine et du lard pouruuo valeur do §1,200. 
Il n'y a aucun doute que les cultivateurs pourraient, du moins en partie, 
produire ces denrées eux-mêmes. 

Impots et contributions 

Chaque famille paie en moyenne §60 d'impôts par an. Ce 
chiffre comprend §22 de contribution à l'église, §13 de répartitions léga­
les, §15 de taxes municipales et §10 de taxes scolaires. La somme des im­
pôts par famille représente environ 10% du rovonu-argont moyen du cultiva­
teur. 

Sociétés agricoles 

Rivière-Bleue compte 4 sociétés agricoles. Ce sont; 

La Coopérative Agricole ( 25 membres) 
La Caisse Populaire ( 50 membres) 
Le Cercle des Fermières ( 30 membres) 
Le Cercle des Jeunes Eleveurs ( 25 membres) 

L'individualisme nuit au développement de ces organisa­
tions, néanmoins leur fonctionnement jusqu'à date s'est rêyélê satisfai­
sant. 

o o o 

Quoique l'industrie du bois intéresse encore la ma­
jeure partie de la population, les cultivateurs de Riviere-Bleue s'orien­
tent de plus en plus vers une agriculture plusraisonnée et mieux suivie. 
En 1936, on a introduit 25,000 livres de luzerne, on a installé une 
vingtaine de chariots a fumier et les cultivateurs se sont procuré des 
taureaux, des génisses et des béliers pur sang. Depuis quelques années, 
l'industrie laitière a doublé sa production, et on remorque que l'élevage 
dos bovins est particulièrement florissante depuis que la beurrerie a été 
organisée en coopérative. Avant longtemps, Riviore-Bleue constituera une 
des bonnes paroisses agricoles du comté, 

o o o 

B- INDUSTRIES 

Industries dérivées de l'agriculture 

l ) Beurrerie 

La beurrerie qui est située dans le premier rang du 
canton Botsford, ci environ 4 milles du village, fonctionne depuis 1920 à-
raison de 7 mois par année. Depuis deux ans, cette industrie a été orga­
nisée on coopérative et fonctionne sous la raison sociale de Coopérative 
Agricole de Rivière-Bleue. La beurrerie compte 82 patrons ot 25 action­
naires. En 1937, la production a atteint 46,000 livres do beurre dont 
26,000 livres ont été écoulées sur le marché local et le reste vendu à la 
Coopérative Fédérée de Québec. Le lait utilisé à la beurrerie provient 
principalement des cultivateurs de la localité, mais plusieurs éleveurs de 
S-t-Maro-du-Lac-Long et du lac Thibault viennent porter leur lait a Rivière-
Bleue, 
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2) Moulange 

La moulange de M. Oêdéon Tanguay constitue une 
autre industrie se rattachant à l'agriculture. Cet établissement 
qui est très peu importante fonctionne depuis 1933 à raison de quel­
ques mois par an. En 1937, M. Tanguay a moulu une centaine de minots 
d'avoine et de sarrasin. 

Industrie du bois 

1) Scieries 

Rivière-Bleue compte 5 scieries dont lo production 
est indiquée dans le tableau suivant. Toutes ces industries sauf cel­
le de M. Tanguay, fonctionnent pour leur propre compte. 

Sciage Bardeaux Lattes Traverses Planage 
M. p.m.p. (Milliers) (Milliers) M.p.m.p. 

Fraser Realties Ltd 6,900 12,700 5,000 7,363 2,000 
D'Auteuil Lumber Co. — 15,000 
Victor Aubut 410 2,700 — 12,700 
Jos. Gauthier 350 90 200 
Gêdêon Tanguay 325 200 — 6,500 18 

La Fraser Realties Ltd constitue l'établissement in­
dustriel le plus important de Rivière-Bleue. Cette industrie fonction­
ne depuis près do 25 ans et emploie environ 130 hommes lorsque le moulin 
produit à pleine capacité. La production qui consiste en bois de sciage 
en bardeaux, en lattes, en traverses de chemin de fer et en bois plané 
est vendue entièrement à des commerçants de gros des Etats-Unis et du 
Canada. Toute la matièro premièie utilisée provient des forêts du oomtê 
de Kamouraska e t celles du canton Armand. Les billots sont flottés sur 
la rivière St-François et sur la rivière Bleue et ses affluents. 

La D'Autouil Lumber Co. possède à* Rivière-Bleue une 
sciorio à bardeaux de grande capacité. Cet établissement qui fonctionne 
depuis 7 ans, est situé dans le rang 3 du canton Estcourt, a environ 4 
milles du village. Cette industrie fonctionne ordinairement 8 mois par 
année et emploie une quarantaine d'hommes . La d'Auteuil Lumber Co. ne 
produit que des bardeaux, mais elle se livre a un important commerce de * 
bois à pâte et de traverses de chemin de fer. En 1937, la compagnie a a-
chetê 120,000 p.m.p. de bois de sciage, 50,000 p.m.p. de bois franc, 
60,000 cordes de bois a pate et 58,780 traverses de chemin de fer. Tout 
ce bois provient des oultivateurs et des colons de la région. Quant à la 
matière premiere servant a manufacturer les bardeaux, elle provient des 
réserves que la compagnie possède dans l'état du Maine. En 1937, la com­
pagnie n'a produit que 15,000,000 de bardeaux, car un incendie a empêché 
le moulin de fonctionner pondant plusieurs mois. Habituellement la pro? 
duction annuelle se chiffre à* environ 30,000,000 de bardeaux. La compa­
gnie trouve de bons débouchés en Nouvelle-Ecosse, au Nouveau-Brunswick, 
en Ontario et surtout aux Etats-Unis, La production de bardeaux est vei> 
due a des commerçants de gros et le bois à pâte est écoulé chez des manu­
facturiers. Depuis 3 ans, la production et les affaires de cette compa­
gnie ont augmenté d'environ 40$, 

La scierie de M. Victor Aubut est située au pied du 
lac Long, a 3 milles du village de Rivière-Bleue et constitue avec quol­
ques maisons l'agglomération secondaire de Pied-du-Lao. Cette industrie 
fonctionne depuis 1913 et emploie 16 hommes pendant 9 mois par année. 
Toute la matière premiere provient des lots de colons et des terres des 
cultivateurs. M. Aubut vend sa production de traverses de chemin de 
fer aux Chemins de Fer nationaux du Canada. Le reste de la production 
est écoulée a Québec, a Cabano e t aux Etats-Unis (Atlantio Lumber de 
Boston) • 

Une autre scierie, celle de îi. Jos. Gauthier, est 
située dans le premier rang du canton Botsford, à environ 6 milles du 
village. Cet établissement fonctionne depuis 1923 et emploie une 
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trontaino d'hommes.^ Sauf 50,000 p.m.p» coupés dans le canton Bots-
ford, toute la matière premiere provient des forêts de l'état du 
Maine. Les trois quarts de la production sont vendus aux Etats-U­
nis et le reste est exporté en Angleterre» 

La scierie de M» Gédêon Tanguay est un petit ô-
tablissement situé dans le village et qui ne produit que pour le compte 
des cultivateurs. Cette industrie fonctionne depuis 1930 pendant quel­
ques mois par an. Outre la production indiquée dans lo tableau de la 
page précédente, M» Tanguay manufacture pour son oompte 10,000 pieds de 
bois a fuseaux. 

2) Ateliers de menuiserie 

On trouve à Rivière-Bleue une manufacture de portes et 
châssis appartenant à M» Arsène Gagnon. Cotte industrie est établie de­
puis 1922 et fonctionne pendant 10 mois annuellement. M. Gagnon emploie 
2 hommes pendant 5 mois par année, c'est-à-dire pendant la période ou 
l'atelier produit à pleine capacité» En 1937, la manufacture a produit 
25 portes, 200 châssis, 450 banos d'école et plusieurs mille pieds de 
moulure. Tous ces produits sont vendus dans la région. 

Autre industrie/ 

M» J.A. Bélanger possède près de l'église une petite 
manufacture de broches à bardeaux. Depuis trois ans qu'elle est en opé­
ration, la manufacture a produit des broches qui donnent entière satis­
faction. "Cela est surprenant lorsque l'on soit que M» Bélanger a cons­
truit lui-même sa maohinerie. En 1937, cette industrie a fabriqué 
60,000 livres de broches qui ont été vendues dans les scieries du comté 
et même de la province» La matière première utilisée provient de Québoc 
et de Montréal» M» Bélanger se propose d'agrandir son atelier et d'acqué­
rir de nouvelles machines car son outillage rudimentaire ne lui permet pas 
de fournir a toutes les commandes qu'il reçoit. 

C- TRANSPORTS 

Chemin de fer 

Le chemin de fer Transcontinental passe au village de 
Rivière-Bleue» La gare située dans le village, compte une voie d'éviter 
mont, outre la voie prinoipale; on y trouve aussi un téléphone et un té­
légraphe publics. Le volume ferroviaire s'est élevé en 1937 a 15,062 
tonnes de marchandises reçues et 492,215 tonnes de marchandises expédiées. 
Les expéditions comprennent surtout des produits de la forêt tandis que 
les marchandisea reçues consistent surtout en produits destinés à l'ali­
mentation et a l'agriculture. 

Depuis une dizaine d'années le volume ferroviaire a 
beaucoup diminué. En 1937, il est parti environ 4,000 voyageurs de Rivi­
ere Bleue. Ce chiffre marque aussi une diminution sur celui d'il y a 
dix ans» 

La municipalité compte trois gares secondaires, ce 
sont: Landru. England et Aubut, ^Les deux première s sont situées entre 
Sully et Riviere-Bleue; la troisième est située au pied du lac Long. 

Routes 

Le réseau routier comprend 3 routes principales. Ce 
sont la route q,ui - joint St-Alexandre "a Edmundstor. (route no 51); celle 
qui relie Riviere-Bleue à•Notre-Dame-du-Lac, via St-Eusèbe; la route qui 
joint Rivière-Bleue à Ste-Rose-du-Dégolé, via St-Marc-du-Lac-Long et St-' 
Benoit-Abbé. Un service quotidien d'autobus relie Rivière-Bleue à Riviè-
re-du-L0up. Quoique plusieurs marchands de bois et épiciers possèdent 
des camions, il n'y a pas de service régulier do camionnage. 

La Compagnie Electrique de Rivière-Bleue exploite 
le service de téléphone. La municipalité no possède pas de service de 
distribution d'électricité. 
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MUNICIPALITE D E S T - D A V I D - D ' E S T C O U R T 

(Sully 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

Cette municipalité, comme toute la partie occidentale 
du Témiscouata, est située dans une région de collines peu élevées et é-
chelonnées sur des terrasses. La municipalité qui a une superficie de 28 
milles carrés, est bornée au nord par les cantons Armand et Cabano; su sud, 
la rivière St-François la sépare de l'état du Maine; à l'ouest, on trouve 
la municipalité de St-Pierre d'Estcourt ot à l'est cello de St-Joseph-de-
la- Rivière- Bleue. 

Le réseau hydrographique constitué par la rivière St-
François, son affluent la riviere Providence et une partie de la petite 
Riviere Bleue, égoutte les terres de la municipalité vers l'océan Atlan­
tique. 

L'agglomération principale des maisons s'est effectuée 
autour de l'église et de la gare qui porte le nom de Sully. Quant à l'ha­
bitat rural, il est dispersé sur 7 rangs. A un mille du village, dans le 
rang 3, on trouve un orphelinat qui est on même temps une école moyenne 
d'agrioulture. Cet établissement est dirigé par les Clercs de St-Viateur. 
La municipalité ne comporte ni aqueduc ni système d'égout. 

II- POPULATION 

Mouvement démographique depuis 1931 

En 1931, Sully comptait une population de 870 âmes. 
En 1937, la population, selon les autorités municipales, se chiffre à 886 
âmes. Pendant cette période de six ans, la population a donc diminué de 
16 âmes, et cela malgré un accroissement naturel calculé de 209. Le ta­
bleau suivant résume les mouvements de la population depuis 1931: 

Population de la municipalité en 1931 870 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 209 
Individus établis depuis 1931 75 

Population actuelle (1937) _ „..._ 1,154 
Nombre de départs depuis 1931 - 886 

268 

Depuis 1931, une douzaine de familles de colons sont 
venues s'établir dans les limites de la municipalité. Pendant la morne pé­
riode, 268 individus l'ont quittée. Ces emigrants, pour la plupart des 
journaliers, se sont dirigés vers Edmundston, Riviore-Bleue et Baie Comeau. 

Occupation du sol 

La municipalité de St-David d'Estcourt compte 76 cul­
tivateurs et 22 colons, 41 propriétaires de maisons sur emplacements et 
16 locataires de maisons. Parmi ces deux dernières catégories d'occupants, 
on en trouve 45 qui cultivent un jardin, 6 qui élèvent des volailles, 8 
qui gardent des chevaux et 6 qui s'occupent de camionnage. 

Modes de vie 

Parmi les cultivateurs proprement dits, on en trouve 
62 qui sont chefs de famille et 14 qui sont célibataires. Très peu parmi 
eux tirent la totalité de leur subsistance de leur ferme; tous s'occupent 
des chantiers ou travaillent occasionnellement en qualité de journaliers. 
Les boutiques d'artisans qui ne sont pas nombreuses comprennent 1 atelier 
de menuiserie, 2 forges, 1 garage et 2 boutiques de coiffeurs. Cinq fa­
milles vivent du commerce de détail et 10 autres vivent des transports, 
soit 1 du chemin de fer, 6 du camionnage et 3 du transport par taxi. Une 
dizaine de jeunes filles gagnent leur vie dans les villes. Outre les 
Clercs de St-Viateur, on trouve 4 institutrices qui s'occupent d'ensei­
gnement. 
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III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

Lo développement agricole de St-David-d'Estcourt occu­
pe une situation intermédiaire entre celui des deux autres municipalités 
de cette région du Témiscouata; Rivière-Bleue et St-Pierre-d'Estcourt. 
Actuellement la production agricole de la municipalité est peu importante, 
mais on constate que l'agriculture progresse et que dans l'ensemble, le 
marché local absorbe les produits agricoles dont les cultivateurs peuvent 
disposer pour la vente. St-Davide compte 22 colons et 76 cultivateurs(l); 
ces derniers sont établis sur des fermes dont le capital moyen atteint 
$2,520 ohacuno. Ce chiffre comprend les éléments suivants: la terre é-
valuée a $900, les bâtisses et l'outillage respectivement estimés a $600 
et à $550, puis les troupeaux dont la valeur se chiffre a $470. 

Etendue moyenne des fermes 

D'après les renseignements que nous avons obtenus des 
autorité municipales, les fermes de la municipalité possèdent une étendue 
moyenne de 125 acres (210' x 210'). Cette superficie comprend 35 acres de 
terre labourée, 55 acres on foret de seconde pousse, 25 acres en abattis 
et 10 acres de terrain non utilisable. Dans les rangs 5 et 6 on trouve 
une dizaine de lots partiellement défrichés et disponibles pour la vente. 

Période de végétation 

Elle est la môme qu'à Notre-Dame-du-Lac. (Cf. la 
monographie de cette municipalité). 

Sols et amendements 

Le sol est constitué de terre franche argilo-sablonneu-
se (40$), de terre sablo-argileuse (55$) et de terre noire (5$). Le 
sol qui est en général assez fertile, montre en certains endroits des si­
gnes d'épuisement et de décalcification. En 1937, les cultivateurs ont 
utilisé 30 tonnes d'amendements calcaires et 45 tonnes d'engrais chimiques. 
Seulement 8 cultivateurs soignent la conservation de leur fumier de ferme. 
L'absence de grandes décharges nuit considérablement à 1'égouttement des 
fermes dont le quart nécessite des travaux d'irrigation. Entre les rangs 
1 et 2 on trouve une savane qui, bien que situéeà un niveau plus élevé 
que les terres environnantes, n'est pas encore égouttée. 

Production végétale 

l) Grandes cultures 

Depuis quelques années, on remarque une amélioration 
sensible dans la culture du blé, de l'avoine et des pommes de terre. 
Co développement coincide avec l'utilisation des engrais que les culti- • 
vateurs emploient en quantités suffisantes depuis environ 5 ans. La dé­
couverte et l'exploitation de la carrière de pierre à chaux de Rivière-
Bleue améliorera sans doute la production des cultures en facilitant aux 
cultivateurs l'emploi des amendements calcaires. Le tableau suivant 
indique les étendues ensemencées en 1937: 

Cultures Superficies en 
acres 

Blé 40 
Avoine 712 
Orge 35 
Seigle 15 

(l) Le nombre de cultivateurs et colons est de 76 et varie autour de ce 
chiffré on ce qui ooncerne les statistiques municipales des années précé­
dentes. Néanmoins, en comptant le nombre de cultivateurs directement 
dans le rôle d'évaluation, abstraction faite dos étrangers et des compa­
gnies détenant des lots dans la municipalité, on arrive à un total de 98 
cultivateurs et colons. La carte d'occupation donne le memo chiffre. 
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Cultures Superfioies 
en acres 

Grains mélangés 50 
Sarrasin 50 
Fourrage vert 15 
Luzerne 15 
Foin 1,520 
Pommes de terre 85 
Racines fourragères 25 
Jardins d e famille 35 
Pâturages 1,600 

Quoique la production végétale soit adaptée au climat 
et au relief de la région, los rendements de plusieurs cultures demeurent 
inférieurs. Ainsi les rendements du seiçle (15 boisseaux a l'acre} et 
ceux des pommes de terre (100 boisseaux a l'acre) sont moindre que ceux 
enregistrés pour la moyenne de la province et même de la région. Nous 
croyons cependant que cette situation ne tardera pas à s'améliorer, car 
dans le courant de l'automne 1938, on a installé un crible à grains de 
semence ou les cultivateurs pourront sélectionner leurs semences. En 
1937, le revenu des grandes cultures a rapporté en moyenne $25 par ferme. 
Les cultivateurs écoulent ces produits surtout sur le marché local, 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

Un cultivateur qui se spécialise dans la culture ma­
raîchère possède un jardin couvrant une superficie de 7 à 8 arpents carrés. 
Tous les légumes viennent bien sauf les oignons qui ont de la difficulté 
à germer. Ces produits trouvent facilement des débouchés dans la localité, 
à St-Pierre d'Estcourt, à St-Eleuthère et dans les chantiers. La vente des 
légumes rapporte environ $335 à ce cultivateur. Les Clercs de St-Viateur 
consacrent quelques acres de leur ferme à la culture maraîchère, mais les 
produits de leur jardin sont presque tous consommés au monastère. 

La municipalité renferme environ 450 pommiers d'appa­
rence ohétive et dont les rendements sont inférieurs. La production qui 
est peu importante est consommée sur le marché local, 

3) Erablières 

St-David compte 10 erablières en exploitation dont lo 
production s'est élevée en 1937 à 500 gallons de sirop et 2,000 livres de 
sucre. Une partie de ces produits sont vendus à Rivière-Bloue et rappor­
tent en moyenne $60 par érablière. 

Production animale 

1) Chevaux 

La municipalité qui comptait 137 chevaux en 1931, en 
renferme maintenant 148, soit une augmentation d'environ 8%, Bien que le 
troupeau comprenne 2 étalons de race croisée et 25 juments d'élevage, les 
cultivateurs n'élèvent chaque année que 4 ou 5 chevaux seulement. Par 
contre le commerce des chevaux importés est assez important. Nous croyons 
que les cultivateurs devraient s'intéresser à l'élevage chevalin, ils se 
procureraient ainsi des chevaux à bien meilleur compte et dont le rendement 
serait beaucoup supérieur aux animaux qu'ils achètent des marchands. 

2) Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui compte 522 animaux, com­
prend 30 vaches et 2 taureaux Ayrshire pur sang et 420 vaches et 70 tau­
reaux de race Ayrshire croisée. Le rendement des vaches qui s'élève à 
3,000 livres de lait en moyenne par vache, diminue considérablement 
pendant l'hiver alors que les cultivateurs nourrissent moins bien leurs 
animaux. La beurrerie locale qui compte 71 patrons, absorbe les troin 
quarts de la production du lait. Le reste sert à la fabrication du beurre 
a domicile ou est vendu en nature. L'industrie laitière qui constitue la 
meilleure source de revenus des cultivateurs rapporte en moyenne $150 par 
ferme. 
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Chaque année les cultivateurs vendent des bovins de 
boucherie^ ce qui leur rapporte des revenus assez substantiels. En 1937, 
ils ont vendu 95 vaches et bouvillons, 60 veaux de lait et une dizaine de 
veaux d'herbe. On estime que ces ventes rapportent en moyenne $40 par 
ferme. 

3) Porcs 

Le nombre de porcs qui se chiffrait à 513 en 1931, 
s'élève maintenant à 695 animaux, soit une augmentation de Z6%* Le 
trouçeau qui comprend 15 verrats, 80 truies et 600 porcelets, se compose 
entièrement d'animaux de race Yorkshire croisée du type a bacon. En 
1937, les cultivateurs ont abattu 200 porcs pour les besoins domestiques 
et en ont vendu 450 aux commerçants locaux. L'élovage porcin rapporte 
en moyenne $70 par ferme. 

4) Moutons 

L'élevage ovin a beaucoup progressé depuis quelques 
années. Le nombre de moutons qui se chiffrait à 315 animaux en 1931, 
s'élève en 1937 à 565. Le troupeau qui oomprend 250 brebis, 40 béliers 
et 275 agneaux, se compose d'animaux de race Leicester croisée. En dé­
pit des déprédations causées par les ours et les chiens et les ravages 
d'une maladie qui s'attaque aux pattes des moutons, cet élevage progresse 
chaque année. On attribue ce développement 3 la demande localo pour lo 
laine et la viande. En 1937, les cultivateurs ont abattu une trentaine 
de botes pour les besoins domestiques ot ont vendu 200 moutons aux com­
merçants locaux. Cet élevage rapporte en moyenne $70 par forme. 

5) Volailles 

La municipalité compte actuellement 5,050 volailles 
soit le double du troupeau enregistré on 1931. Malgré l'augmentation 
du nombre des volailles, on remarque que la plupart des cultivateurs man­
quent do connaissances techniques relatives a cet élevage et beaucoup 
semblent indifférents aux progrès de l'aviculture. En 1937, la vente 
des volailles grasses et des oeufs a rapporté $25 en moyenne par ferme. 

6) Animaux à* fourrure 

La municipalité compte un éleveur d'animaux à fourru­
re qui vient d'établir une ferme d'élevage pour la reproduction. Cette 
industrie est d'établissement récent, ne rapporte encore aucun revenu. 

Autres sources de revenus 

1) Revenus forestiers 

Une quarantaine de cultivateurs qui vont travailler 
dans les chantiers, retirent de cette occupation une moyenne de $100 
chacun. Presque tous les cultivateurs coupent du bois provenant de leurs 
terres et le vendent aux commerçants locaux. Ces ventes, qui consistent 
surtout en bois de chauffage et en bois a pâte, rapportent en moyenne 
$40 par ferme. 

2) Autre revenu 

Outre les revenus indiqués ci-dessus, la plupart 
des cultivateurs sont employés à la construction et à l'entretien des 
routes. Ils retirent de cette oeccupation un revenu d'environ $15 cha­
cun. 

Revenu-argent moyen du cultivateur. 

Le revenu-argent moyen que les cultivateurs de St-
David retirent de l'exploitation de leur ferme s'élève â $360 et com­
prend les éléments suivants: 

Grandes cultures $ 25 
Produits laitiers 150 
Ventes de bovins _ 40 
Ventes de porcs 70 
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Vent es de moutons $ 10 
Aviculture 25 
Ventes de bois 40 

$360 

Ce revenu ne s'applique qu'à la moyenne des oultivateurs 
ot ne comprend pas les revenus ci-dessous qui n'affectent pas la majorité des 
cultivateurs: 

Culture maraîchère $335 ( 1 cultivateur) 
Erablières 60 (10 cultivateurs) 
Revenu des chantiers 100 (40 cultivateurs) 

Si nous ajoutons au revenu provenant de la ferme ($360) 
le revenu que les cultivateurs gagnent aux travaux de voirie, ($15), nous ob­
tenons un revenu-argent moyen total de $375 par cultivateur. 

On estime que la valeur des produits agricoles de la fer­
me oonsommés par la famille s'élève à $280. Quant aux dépenses d'exploitation 
comprenant l'intérêt du capital, la dépréciation et les réparations dos bâtis­
ses et de l'outillage, la main-d'oeuvre et les achats de matières premieres, 
elles se chiffrent a $135 par ferme. 

Achats 

Sauf les engrais ohimiques qui proviennent directement 
du producteur, toutes les marchandises dont les cultivateurs ont besoin sont 
achetées chez les marchands locaux. Parmi ces achats, il existe certaines den­
rées que les oultivateurs pourraient produire, au moins en partie. Ainsi on 
trouve des achats de grains de semence pour une valeur de $100, de la farine 
($4,500), de la viande (30,000 livres) et des étoffes ($3,000). 

Impôts et contributions 

Chaque famille paie on moyenne $80 d'impôts. Cette som­
me comprend $19 de contribution nécessaire au fonctionnement•de l'église, 
$38 de répartitions légales, $12 de taxes municipales et $11 de taxes soo-
laires. La somme totale des impôts par famille représente 22$ du revenu-ar­
gent moyen du cultivateur, (l) 

Sociétés agricoles 

St-David-d'Estcourt compte trois sociétés agricoles. Ce 
sent : 

La Coopérative Agricole de Sully (60 membres) 
Le Cercle de 1 'U.C.C. (80 membres) 
La Caisse Populaire (80 membres) 

La partisannerie politique et l'individualisme nuisent 
beauooup au développement de ces sociétés. 

o o o 

B- INDUSTRIES 

Industries dérivées de l'agriculture 

l) Beurrerie 

La beurrerie de St-David-d'Estoourt fonotionne depuis 
1926, mais n'est constituée en coopérative que depuis le mois de mars 1937. 
Cette industrie, dont la raison sociale est la Coopérative Agricole de Sul­
ly, est située dans le rang 4. La coopérative compte 71 patrons et fonction­
ne pendant une période annuelle moyenne de 7 mois, soit du 15 avril au 15 

(l) Nous apprenons que dans le courant de l'automne 1938, la corporation des 
Syndics de St-David-d'Estcourt a présenté un plan de réorganisation finan­
cière qui a été aocoptê par les créanciers. (Voir la Gazette offioiolle de 
Quêbeo du 17 décembre 1938. Vol. 70, no 50). 
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novembre. Le lait apporté a la beurrerie provient surtout des cultivateurs 
de la localité» mais on trouve quelques cultivateurs d'Estcourt et même de 
St-Eleuthère qui viennent à la beurrerie. En 1937, la production s'est é-
levêe à 35,000 livres de beurre dont 30,000 livres ont été vendues sur le 
marché local et le reste a des marchands de gros de Montréal et de Québec. 
Les cultivateurs ne semblent pas satisfaits du fonctionnement de la beurre­
rie; Ils prétendent que le beurrier ne fabrique pas du bon beurre et se 
plaignent de la concurrence de la beurrerie de Rivière-Bleue. 

2) Moulange 

A 1 mille du village, sur la rivière Providence, M. 
J.V. Bélanger possède une moulange attenante à une scierie. Ces deux 
industries dont les machineries ont été récemment remises à_neuf, utili­
sent le courant de la riviere comme force motrice. La moulange qui fonc­
tionne toute l'année,' a produit en 1937, 360 boisseaux de blé, 1,100 bois­
seaux de grains mélangés et 350 boisseaux de sarrasin. Cette industrie 
est bien outillée et fonctionne depuis 1928 à la satisfaction de tous 
les cultivateurs qui viennent faire moudre leur grain. 

Industrie du bois 

St-David, comme toutes les municipalités situées 
sur le parcours du Transcontinental, doit son développement à l'indus­
trie forestière. Celle-ci a beaucoup diminué par suite des coupes intensi­
ves et des incendies, aussi on ne trouve actuellement dans la localité que 
4 scieries ont la production n'est pas considérable. La production de ces 
industries qui ne fonctionnent que pour le compte des cultivateurs est in­
diquée dans le tableau suivant: 

Sciage Bardeaux Planage Traverses 
p.m.p» p.m.p» 

150,000 , 100,000 1,000 
200,000 625,000 
115,000 1,000,000 3,000 
325,000 

La scierie de M. J.V. Bélanger attenante a la moulan­
ge d^nt nous avons parlé plus haut, fonctionne depuis 1928. Cette indus­
trie est en opération pendant 7 ou 8 mois par année et emploie 2 hommes 
pendant une période annuelle de 3 mois. Les colons et les marchands de la 
localité qui viennent faire scier leur bois chez M» Bélanger, vendent en­
suite à des marchands de Québec et des Etats-Unis.Cette industrie possède 
un outillage moderne ot fonctionne grâce à la force motrice développée par 
les eaux de la rivière Providence. Pour bien tirer profit de cette source 
d'énergie, M. Bélanger a oonstruit une digue en béton, ce qui lui permet 
d'utiliser une chute d'eau d'une hauteur de 35 pieds. 

La scierie de M. François Asselin est située à 4 mil­
les du village, dans le rang 6. Cet établissement qui appartient à M» 
Asselin depuis une vingtaine d'années, fonctionne depuis 1915 à raison de 3 
au 4 mois par an. Lorsque le moulin produit à pleine capacité, c'est-a-di­
re pendant 2 mois en moyenne par année, cette industrie requiert le service 
-•de 7 hommes. Outre la production indiquée dans le tableau ci-dessus, M. 
Asselin scie aussi pour son compte. En 1937, il a produit 60,000 p.m.p. 
de bois de sciage et 145,000 bardeaux. Toute cette production est vendue à 
Beaupré Duretto Ltéo de St-Picrre-d'Estcourt. 

M. Jos. Boaulieu posscdo une scierie située dans lo 
rang 3, a environ 4g- milles du village. Cette industrie qui fonctionne 
pendant 6 mois par année, emploie 4 hommes pendant une période annuelle de 
2 mois. Les colons ot les cultivateurs qui font scier leur bois a la 
scierie do M. Beaulieu vendent ensuite leurs produits à M. Cossotte qui re­
vend a dos marchands de gros de Montréal, de Québec et des Etats-Unis. Le 
bois que les cultivateurs et les colons apportent au moulin de M. Beaulieu 
provient des terres patentées (30$), dos lots de colons (25$) et des terres 
de la Couronne (45$). 

A deux milles du village., dans lo rang 4, on trouve 
la scierie de M. Jos. Breton. Cette industrie qui emploie 6 hommes pendant 
une période annuollo do 4 mois, ne scie que pour le compto des cultivateurs 

J.V» Bélanger 
F» Asselin 
Jes. Beaulieu 
J»s, Breton 
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et des colons de la région. Ceux-ci vendent leur bois à des marchands de 
Rivière Bleue qui revendent ensuite à Québec et aux Etats-Unis. M. Breton 
possède un autre moulin à St-Elzéar. 

o o o 

Il y a une dizaine d'années, outre les soieries men­
tionnées ci-dessus, la municipalité en comptait 6 autres, qui aujourd'hui 
sont disparues. Ces établissements qui appartenaient a MM, T, Guérette, 
J, Goulet, B. Plourde, G. Roy, B, Fontaine et F. Lévesque, employaient un 
total de 55 ouvriers. Ces industries sont disparues a cause du manque de 
matière première. 

o o o 

C- TRANSPORTS 

Chemin de fer 

La municipalité de St-David-d'Estcourt est située sur 
le parcours du ohemin de fer Transcontinental. La gare qui porte le nom 
de Sully est située à 4 arpents au sud du village. On y trouve, outre la 
voie principale, 1 voie d'évitement, 1 téléphone et un télégraphe. En 1937, 
le volume de la circulation ferroviaire s'est chiffré a 4,284 tonnes de mar­
chandises expédiées et 319 tonnes de marchandises reçues. Les expéditions 
consistent surtout en produits du bois ot on bétail} quant aux marchandises 
venant de l'extérieur, elles comprennent surtout des produits alimentaires et 
des articles destinés à être utilisés sur la ferme. Depuis une dizaine d'an­
nées, le volume global de la circulation ferroviaire a diminué de 70$. 
Quant au transport des voyageurs qui partent de Sully (475 en 1937), leur 
nombre diminue chaque annéo. 

Routes 

Le service d'autobus qui relie la ville de Rivière-du-
Loup à Rivière-Bleue passe à St-Dovid-d'Estcourt. Le service qui consiste 
en un aller-retour quotidien appartient a M. Adélard Lévesque de Rivière-
du-Loup. 

Plusieurs camionneurs font le transport des marchandi­
ses pour le compte des marchands de bois et des épiciers. Il n'existe ce­
pendant auoun service de camionnage régulier. 

La municipalité possède un service de distribution d'é­
lectricité. Le courant provient d'une petite centrale installée sur la 
rivière St-François et qui appartient à M. Tardif. Le service de téléphone 
est exploité par la Compagnie Electrique de Rivière-Bleue. 

o o o 

MUNICIPALITE DE ST-PIERRE-D'ESTCOURT 

(Estcourt) 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

Cette municipalité qui couvre une superficie d'environ 
13 milles carrés, comprend les rangs 1 et 2 du canton Estcourt et les rangs ] 
et 11 du canton Pohénégamook. Le terrain est constitué par des collines 
et des terrasses qui forment un relief plus accidenté quecelui que l'on 
trouve à Sully et a Rivière-Bleue. Le village que les gons de la région dé­
signent sous le nom d'Estcourt, est situé au pied du lac Pohénégamook à 
l'endroit où celui-ci se déverse dans la riviere St-François. Au nord et 
au nord-ouest, le comté de Kamouraska et la frontière oanado-américaine 
servent de limites à* la municipalité. Lors de la dernière délimitation de 
oette frontière, on a divisé plusieurs lots qui, auparavant, faisaient par­
tie do la municipalité et qui appartiennent maintenant au territoire améri­
cain. Cette division constitue une source de malentendus entre les gens 
d'Estcourt et les douaniers. 

Le réseau hydrographique comprend doux rivières princi­
pales: la St-François, la plus importante, et la rivière Chat-Sauvage. 
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Celle-oi qui prend sa source dans le comté de Kamouraska, forme par élaiw 
gissement le lac Pohênégamook. A sa sortie du lac, cette riviere coule 
vers le sud-est, rejoint la Rivière-Bleue et se déverse dans la St-Jean 
qui se jette elle-même dans l'Atlantique» 

La municipalité est principalement constituée par un 
habitat villageois mais qui tend à devenir rural depuis que l'industrie 
du bois diminue. 

L'agglomération des maisons s'est effeotuée autour 
de l'église, de la gare et de la scierie, aujourd'hui fermée, de la 
Fraser Realties Ltd. L'habitat dispersé se répartit sur les quatre rangs de 
la municipalité. Blier, sur la rive occidentale du lac Pohênégamook, for­
me une agglomération secondaire. 

II- POPULATION 

Mouvementdémographique depuis 1931 

En 1931, la population de St-Pierre-d'Estcourt se 
chiffrait à 941 âmes. Si l'on ajoute à ce chiffre l'accroissement natu­
rel calculé depuis cette date (181 âmes), on obtient une population s'é-
levant à 1,122 âmes. Or la population actuellede la municipalité est de 
900 âmes. Cette diminution considérable est attribuable à la disparition 
de scieries importantes. Ainsi la compagnie Fraser Realties Ltd qui em­
ployait en moyenne 125 hommes, ne fonctionne plus depuis 1932. La ferme­
ture de cette industrie a causé le départ de plusieurs familles qui ont 
cherché ailleurs leur moyen de subsistance. Le mouvement démographique 
depuis 1931 est indiqué dans le tableau suivant: 

Population de 1931 941 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 181 
Individus établis depuis 1931 40 

Ï7Ï62 
Population actuelle (1937) 900 
Nombre de départs depuis 1931 262 

La plus grande partie des gens qui sont venus s'éta­
blir dans la municipalité sont des colons. Quant aux emigrants, ce sont 
surtout-des journaliers qui sont allés vivre au Nouveau-Brunswick, à 
Riviere-Bleue, a Baie Comeau et quelques uns aux Etats-Unis» 

Occupation du sol 

La municpalité compte 35 cultivateurs et une dizaine 
de colons, 75 propriétaires de maisons sur emplacements et une quinzaine 
de locataires de maisons. Parmi ces deux dernières catégories d'occupants 
la plupart cultivent un jardin, une vingtaine d'autres élèvent des volail­
les, 5 gardent des chevaux et 1 s'occupe de camionnage. On ne relève que 
5 propriétaires non domiciliés» 

Modes de vie 

Estcourt compte 35 cultivateurs et une dizaine de 
colons. Ces chiffres quoique inférieurs a ceux enregistrés dans les 
statistiques municipales de 1936, semblent exacts, carde l'aveu même 
du secrétaire-trésorier, le rôle d'évaluation renferme des erreurs. 
Pas un cultivateur ne vit entièrement des revenus que lui procure sa 
ferme; tous travaillent occasionnellement à la journée ou s ont employés 
dans les chantiers. La municipalité renferme 185 journaliers, dont 126" 
chefs de famille. Les boutiques d'artisans comprennent 1 forge, 1 gara­
ge, 1 cordonnerie et 2 boutiques de coiffeurs. Estcourt qui constituait 
il y a quelques années un centre important de l'industrie du bois ne 
comporte a l'heure actuelle que 2 scieries. Ces deux industries, dont 
une seulement est importante, emploient environ 80 hommes en temps nor­
mal. 

Une dizaine de famille vivent du commerce de détail et 
5 autres tiennent un petit commerce à titre d'occupation secondaire. On 
trouve 5 employés de chemin de fer et 1 oamionneur. Une vingtaine de jeu­
nes filles font du service domestique et une dizaine d'autres travaillent 
dans les villes. Le s eul homme de profession libérale est un mêdeoin. 
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Estoourt oompto une centaine de chômeurs dont la majorité sont des journaliers. 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

L'agriculture à St-Pierro-d'Estoourt n'est pas aussi dé­
veloppée qu'à Rivière-Bleue et à Sully. La plupart des terres comportent de-
grandes étendues non encore améliorées et l'abondance des roches rend la cul­
ture difficile. D'autre part, la classe paysanne n'est pas assez nombreuse 
pour maintenir des organisations viables on même temps qu'économiques dans 
leur fonctionnement. La municipalité est actuellement en pleine période de 
transition; la population commence à délaisser l'industrie forestière pour a-
dopter un nouveau mode de vie: l'agriculture. Cette transition ne fait tou­
tefois que commencer et il s'écoulera encore plusieurs années avant que la mu­
nicipalité devienne une paroisse agricole moyenne. 

Les 35 cultivateurs de St-Pi erre-d'Estcourt sont établis 
sur des fermes dont la valeur moyenne s'élève à $2,150 chacune. Cette somme 
comprend les éléments suivants: la terre évaluée a $650, les bâtisses et 
l'outillage estimés respectivement a $550 et $500, puis les troupeaux qui re­
présentent une valeur moyenne de $450. On trouve une ferme hypothéquée 
sous le régime des prêts de l'Office du Crédit Agricole du Québec, 

Etendue moyenne des fermes 

D'après les renseignements obtenus des autorité munici­
pales, l'étendue moyenne des fermes se chiffre à 125 acres (210'x 210')» On 
estime que chaque ferme comprend 44 acres de terre labourée, 66 acres en fo­
rêt de seoonde pousse, 10 acres en abattis et 5 acres de terrains non utili­
sable. 

Période de végétation 

Elle est la même qu'à Notre-Dame-du-Lac. (Pour de plus 
amples détails, consulter la monographie de cette municipalité). 

Sols et amendements 

Les sols que l'on trouve dans la municipalité sont 
généralement fertiles. Ils se oomposent de terre argilo-sablonneuse (30$) 
de terre sablo-argileuse (60$),de terre légère sablonneuse (8$) et de ter­
re noire (2$). 

Les cultivateurs ne commencent qu'à utiliser les en­
grais. En 1937, ils se s ont proouré environ 6 tonnes d'engrais chimiques; 
quant aux amendements calcaires, leur emploi est inconnu. En général, 
i'égouttement des terres est satisfaisant et quelques fermes seulement né-
oessitent des travaux d'irrigation. 

Production végétale 

l) Grandes cultures 

Quoique la production agricole ne soit pas importante, 
on remarque que depuis quelques années, les superficies ensemencées en avoi­
ne, en foin et en pommes de terre augmentent régulièrement. Les rendements 
demeurent cependant inférieurs à la moyenne de la région. Ainsi les rende­
ments du sarrasin (22 boisseaux à l'acre) et des grains mélangés (27 bois­
seaux a l'acre), sont moindre que ceux enregistrés pour la province et même 
la région.- On attribue cette infériorité a l'épuisement du sol qui montre 
des signes de décalcification sur presque toutes les terres. Le tableau 
suivant indique les superfioies ensemencées: 

Cultures Superficies 
en acres 

Blé 10 
Avoine 350 
Orge 30 
Sarrasin 20 
Grains mélangés 60 
Î̂ O -u S S Q 0 S 4r 
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Cultures Superficies 
en ùcres 

Fourrage vert 15 

Foin 625 

Pommes de terre 40 
Racines fourragères 8 
Jardins de famille 25 

Pâturages 525 

Ja chères 5 

Les ventes de foin, d'avoine ot de pommes de terre 

rapportent $18 en moyenne par ferme. 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

On ne trouve à St-Pi erre-d'Estcourt aucun jardin 
maraîcher proprement dit. Cependant on estime que la plupart dos culti­
vateurs vendent un peu de légumes aux gens du village. Cette activité 
agricole rapporte environ §7 par ferme. 

La municipalité compte environ 200 jeunes pommiers 
dont les fruits sont consommés dans les familles. Quoique la plupart 
des cultivateurs soient ignorants de la technique relative a la pomi­
culture, on constate que l'état des arbres est bon. Les fruits appar­
tiennent aux variétés Duchesse, Wealthy et Mcintosh. 

3) Erablières 

Les cultivateurs n'exploitent que 3 erablières compre­
nant environ 800 érables chacune. En 1937, la production s'est élevée 
à 40 gallons de sirop et 200 livres de sucre et o été vendue sur le 
marché local rapportant en moyenne $15 par érabliere. 

Production animale 

l) Chevaux 

Le nombre de chevaux qui a doublé depuis 1931, se 
chiffre actuellement a 82 betes que les cultivateurs utilisent sur 
la ferme et dans les chantiers. Quoique le troupeau comprennent 
une quinzaine de juments d'élevage, les cultivateurs n'élèvent 
que cinq ou six chevaux par an» Par contre, chaque année, des commer­
çants passent et vendent une dizaine de bêtes aux cultivateurs. Ces 
animaux dont le rendement est très médiocre, coûtent cher aux paysans. 

2) Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui se chiffre actuellement 
a 202 animaux, comprend 10 vaches de race Ayrshire, 10 vaches de race 
Canadienne et 155 vaches de race croisée. Le rendement des vaches 
qui diminue considérablement pendant l'hiver s'élève à 3,000 livres 
de lait par vache. Lo troupeau comprend aussi 25 taureaux dont 2 de 
race pure. 

Six cultivateurs portent leur lait â la beurrerie de 
Sully et deux autres le vendent à Québec. Le reste des cultivateurs 
fabriquent eux-mêmes leur beurre et le vendent sur le marché local. 
L'industrie laitioro rapporte en moyenne $110 par ferme. Outre ce re­
venu, l'élevage des bovins procure aux cultivateurs des revenus sup­
plémentaires provenant de la vente des bovins de boucherie. En 1937, 
les éleveurs ont vendu aux commerçants locaux 70 vaches et bouvillons 
et 45 veaux de lait. Cette activité rapporte environ $65 par ferme. 

3) Porcs 

Le troupeau de porcs qui comptait 61 sujets en 1931, 
s'élève actuellement à 185. Ce sont tous des animaux de raoe York­
shire croisée. On relève 5 verrats, 30 truies et 150 porcelets. En 
1937, les cultivateurs ont abattu 75 porcs pour les besoins domestiques 
et en ont vendu une soixantaine aux commerçants locaux. Cet élevage 
rapporte environ $30 par ferme. 
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4) Moutons 

Le nombre de moutons qui se chiffre & 220 sujets, 

comprend 10 béliers, 100 brebis, 110 agneaux, tous de raoe Leicester croi­

sée. 

En 1937, les éleveurs ont abattu une dizaine do mou--
tons pour la consommation domestique et en ont vendu 90 sur le marché lo­
cal. L'élevage ovin rapporte environ $15 en moyenne par ferme. Les cul­
tivateurs devraient améliorer leur troupeau, ils y trouveraient leur pro­
fit, car la viande et la laine sont en demande sur le marché local. Sur 
presque toutes les fermes, on rencontre des coins de terre absolument im­
propres à la culture, mais ou les moutons peuvent pacager. 

5) Volailles 

Le nombre de volailles a décuplé depuis 1931. Le 
troupeau en comprenant alors 200 et actuellement on en relevé environ 
2,000. Malgré oette augmentation, l'aviculture rencontre des obstacles 
qui nuisent à son développement: d'abord, il n'existe a peu près pas de 
marché pour la chair et les oeufs; l'insuffisance des grains d'alimenta­
tion contribue aussi a diminuer la production. La vente des volailles 
grasses et des oeufs rapporte néanmoins $20 en moyenne par ferme. 

6) Apiculture 

La municipalité compte un apiculteur qui possède 3 

ruohes. En 1937, ce producteur a vendu pour $12 de miel aux gens du vil­

lage. 

7) Animaux à fourrure 

Un éleveur d'animaux à fourrure vient de se constituer 

tne ferme d'élevage. L'établissement est récent et il n'y a pas encore de 

production. 

Autres sources de revenus 

1) Revenus forestiers 

Chaque année, presque tous les cultivateurs passent une 
moyenne de deux mois dans les chantiers. Cette occupation rapporte environ 
$90 par ferme. La plupart des cultivateurs vendent du bois qu'ils coupent 
sur leurs terres et qu'ils éooulent sur le marché local. Ces ventes qui con­
sistent en bois de ohQuffage et en bois a pâte rapportent en moyenne $25 par 
ferme. 

2) Autre revenu 

Outre les revenus ci-dessus, les cultivateurs gagnent 
quelque argent d'occupations diverses dont la plus importante consiste dans 
les travaux de voirie. La moitié des cultivateurs y sont employés et reti­
rent de ce travail environ $30 chacun. 

Revenu-argent moyen du cultivateur 

Si l'on considère le revenu-argent que les cultivateurs 
de St-Pierre-d'Est court retirent de leur ferme, on s'aperçoit que ce revenu 
est l'un des plus bas du comté. Les éléments de ce revenu sont indiqués dans 
le tableau ci-dessous: 

Grandes cultures $ 18 
Produits laitiers 110 
Ventes de légumes 7 
Ventes de bovins 65 
Ventes de porcs 30 
Ventes de moutons 15 
Aviculture 20 
Ventes de bois 25 

$290 
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Ce revenu n'est pas élevé, mais heureusement la plupart 
des oultivateurs retirent annuellement environ $90 du travail des ohantiers. 
Le revenu-argent moyen total s'élève dono à $380 par ferme. Quelques cul­
tivateurs possèdent cependant un revenu plus considérable, car outre les 
revenus indiqués ci-dessus, ils gagnent quelque argent d'autres activités 
dont les principales sont les suivantes: 

Erablières $ 15 ( 3 cultivateurs) 
Apiculture 12 ( 1 cultivateurs) 
Voirie 30 (15 cultivateurs) 

La valeur des produits agricoles de la ferme consom- ' 
mes par la famille se chiffre à $300 par ferme. Quant aux dépenses d'ex­
ploitation comprenant l'intérêt du oapital, la dépréciation et l'entre­
tien des bâtisses et de l'outillage, la main-d'oeuvre, les-taxes et les 
achats de matières premières, elles s'élèvent à $140 en moyenne par fer­
me. 

Achat s 

Sauf les engrais chimiques (6 tonnes en 1937) 
qui proviennent directement du producteur, tous les cultivateurs font 
leurs achats chez les marchands locaux. En 1937, ils ont acheté 100 
poches de moulées alimentaires, des insecticides, des fongicides* du 
fil de for, du treillis et de la ficelle d'engerbage. Les cultivateurs 
se procurent aussi des denrées et des articles de consommation courante 
qu'ils pourraient tout au moins produire en partie eux-mêmes. Ainsi on 
trouve des achats de grains de semence pour une valeur de $90, du beurre 
$300, de la farine $2,100 et du lard $500. 

Impots et contributions 

Chaque famille paie en moyenne $40 d'impôts. Ce 
chiffre comprend $17 de contribution à l'église, $8 de répartitions léga­
les, $7 de taxes municipales et $8 de taxes soolairos. La somme totale 
des impôts représente 11$ du revenu-argent du cultivateur. 

Sociétés agricoles 

On trouve â St-Pierre-d'Estcourt 2 sociétés agricoles. 
Le Cercle des Fermières et le Cercle de l'U.C.C. qui comptent respective­
ment 18 et 45 membres. Quoique ces deux associations soient de fondation-
récente, l'individualisme des membres nuit déjà aux mouvements de coopéra­
tion et entrave les initiatives. 

0 0 0 

Quoique la situation agricole s'améliore, il s'écou­
lera encore plusieurs années avant que St-Pi erre-d'Estcourt constitue 
une paroisse agricole moyenne. Les terres de la municipalité, sauf 5 lots 
dans le rang 2, sont déjà toutes occupées et lo localité ne compte actuel­
lement que 35 cultivateurs et une dizaine de colons. C'est dire que la 
classe paysanne ne sera jamais assez nombreuse pour maintenir des organisa­
tions viables. Outre cet inconvénient, on remarque que la culture sur pres­
que toutes les terres est rendue difficile par la présence de roches. 

Malgré ces obstacles, on estime que la production agri­
cole deviendra suffisante pour faire vivre la classe paysanne de la munici­
palité. La découverte et l'exploitation de la carrière de pierre à ohaux 
de Rivière-Bleue favorisera sans doute lo développement de l'agriculture et 
compensera dans une certaine mesure les inconvénients dont il est question 
ci-dessus. 

o o o 

B- INDUSTRIES 

Industrie du bois 

Est court a déjà constitué un centre important de l'in­
dustrie du bois, mais depuis quelques années, l'aspect industriel de la 
localité a beauooup changé. Il y a quelque dix ans, on comptaib 4 scieries 
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en opération, dont deux d'une capacité de production de plus de 25,000 p.m.p, 
par jour. A l'heure actuelle, il n'y a plus que deux établissements en opé­
ration. 

La compagnie Beaupré Durette Ltée possède dans le Tilla­
ge, sur les bords du lac Pohênégamook, une scierie qui fonctionne depuis 
1924. Cette industrie qui produit pendant une période annuelle moyenne de 9 
mois, emploie 80 hommes pendant le temps des chantiers; l'été, une quinzaine 
d'hommes y trouvent de l'emploi. En 1937, la production s'est élevée a 
3,500,000 p.m.p, de bois de sciage, 3,000,000 de lattes et 7,000,000 de bar­
deaux. La compagnie, outre ses propres réserves forestières, possède des 
droits de coupe dans l'état du Maine. Toute la production est vendue à des 
commerçants de gros des Etats-Unis (90$) et de Montréal (10$). 

Une autre scierie, celle de M. Pascal Blier, est située 
sur le bord du lac Pohênégamook, de l'autre coté de la riviere St-François, 
â environ 1 mille du village. Cet établissement est peu important et ne pro­
duit que pour le compte des cultivateurs et des colons des alentours. Le 
moulin de M. Blier qui emploie 2 hommes pendant 2 mois annuellement, a produit 
en 1937, 15,000 p.m.p. de bois de sciage et 300,000 bardeaux. 

Avant 1932, la Fraser Realties Ltd exploitait une scie­
rie considérable à Estcourt. Cet établissement qui fonctionnait depuis 22 
ans, employait 125 hommes pendant une période annuelle de 8 mois. Cette in­
dustrie a cessé de fonctionner paroe que la compagnie a décidé do faire pro­
duire à pleine capacité ses moulins d'Edmundston _>tde Rivière-Bleue plutôt 
que de continuer l'exploitation de celui d'Estcourt. On attribue à la fer­
meture de cette industrie les nombreux emigrants qui ont quitté la municipa­
lité depuis 1931 et qui ont laissé une foule de maisons inoccupées, ce qui 
donne a Estcourt l'aspect d'un village presque abandonné. 

Une autre scierie, celle de M. Paul Paradis, après avoir 
fonctionné pendant deux ans a du cesser ses opérations. 

C- TRANSPORTS 

Chemin de fer 

Le chemin de fer Transcontinental passe dans la munici­
palité dont la gare porte le nom d'Estcourt. Celle-ci qui est située dans 
le village, comporte, outre la voie principale, deux voies d'évitement, des 
entrepots, un téléphone et 1 télégraphe. En 1937, 12,741 tonnes de marchan­
dises ont été expédiées. Sur ce total, les produits du bois comptent pour 
plus de 90$. Sur un volume de 2,700 tonnes de marchandises reçues, les pro­
duits alimentaires forment la plus grande part. Le Volume global des marchan­
dises transportées par chemin de for a diminué dans une proportion de 50$ 
depuis une dizaine d'années. En 1937, 1,316 voyageurs sont partis de la gare 
d'Estoourt, soit une diminution de 30$ sur le chiffre de 1927. 

Routes 

Le service d'autobus qui relie Rivière-du-Loup à 
Riviere-Bleue et dont le service d'aller-retour est quotidien, passe par 
Estcourt. Outre la route qui joint Edmun de tonaSt-Alexandre et qui passe 
par Estcourt, la municipalité compte plusieurs autres routes reliant los 
rangs. 

Il n'existe pas de servioe régulier de oamionnago, mais 
on trouve plusieurs marchands de Sully qui transportent des marchandises 
pour le compte des épiciers et des marchands de bois. 

De même que dans toutes les paroisses de la région, 
Estcourt n'est pas exempté du passage des. colporteurs. Ceux-ci, pour la 
plupart des juifs et des syriens, viennent do Rivièro-du-Loup et de Qué­
bec et vendent surtout des habits et des nouveautés. Quoiquo ces mar­
chands de passage vendent surtout do la pacotille, ils font néanmoins 
tort aux commerçant s-.locaux. 

Deux compagnies de téléphone relient Estcourt au res-
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te de la province. Ce sont la compagnie de Téléphone de Kamouraska et 
la Compagnie Electrique de Rivière Bleue. 

La municipalité no possède pas de service de distri­

bution d'électricité» 

o o o 

MUNICIPALITE DE ST-MICHEL-DU-SQUATECK 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

Toute la région qui s'étend au nord-ost du lac Témis­
couata jusqu'au comté de Rimouski, comprend deux centres de colonisation 
et deux municipalités, dont St-Michel-du-Squateck. Cette dernière dont 
la superficie s'élève à 126 milles carrés, est située dans le canton Ro-
bitaille et dans la seigneurie du lac Témiscouata, Le terrain est peu 
accidenté, cependant on rencontro des collines et des terrasses qui, 
dans cette partie du Témiscouata, caractérisent los monts Apolaches, 
C'est dans le région sud-ouest de la municipalité que le relief du ter­
rain est le plus accidenté. On y trouve le mont Wissick, l'une des plus 
hautes montagnes du comté. 

Le réseau hydrographique comporte de nombreux lacs 
et cours d'eau dont les ramifications se prolongent au nord jusqu'aux 
cantons Hocquart et Raudot dans le comté municipal de Riviere-du-Loup 
et à l'est jusqu'au comté de Rimouski. La riviere Touladi qui reçoit 
ses eaux de la rivière des Aigles, se jette dans le lac Touladi, qui 
a son tour se déverse dans le lac Témiscouata, Au nord de la municipali­
té, Les Sept Lacs qui forment la ligne de séparation entre le canton 
Raudot et le canton Hocquart, se jettent dans la rivière Ashbérish qui 
coule ensuite vers le lac Témiscouata. On trouve aussi de nombreux lacs 
dont les plus importants sont le lac Touladi, les deux lacs Squateck, le 
lac Sauvagesse, le lac du Pain de Sucre et le lac Témiscouata, Les deux 
premiers lacs Squateck et le lao du Pain de Sucre forment une étendue 
d'eau d'une longueur de 6 milles. Ces trois lacs sont alimentés princi­
palement par la rivière Squateck qui vient elle-même du Grand Lac Squa­
teck situé plus au sud. On trouve aussi une quinzaine de petits lacs et 
de cours d'eau moins importants. Toutes ces rivières font partie du bassin 
de drainage du lac Témiscouata et coulent vers l'Atlantique en passant 
par les rivières Madawaska et Saint-Jean. 

Le réseau hydrographique en favorisant l'exploitation 
des forêts de cette région, a été le facteur le plus important dans le 
choix du site de la municipalité. Encore aujourd'hui, le réseau des ri­
vieres sert au transport du bois provenant des réserves forestières de la 
compagnie Fraser. Par la rivière et le lao Touladi, puis par le lac Té­
miscouata, les trains de bois sont flottés jusqu'aux scieries de Cabano, 
de Notre-Dame-du-Lac, et par voie de la riviere Madawaska, même jusqu'à 
Edmundston. 

La municipalité est constituée par un habitat rural 
réparti sur une dizaine de rangs. Dans le village, l'agglomération des 
maisons s'est surtout effectuée autour do l'église et dea magasins. 

II- POPULATION 

Mouvement démographique depuis 1931 

La population de St-Michel-du-Squateck s'élevait à 
855 âmes en 1931. Si l'on ajoute a ce chiffre l'accroissement naturel 
calculé pour la période qui s'étend de 1931 à 1937 inclusivement, la 
population devrait se chiffrer à 1,201 âmes; or d'après les chiffres du 
secrétaire-trésorier do la municipalité, la population de 1937 atteint-
1,348 âmes. Cette augmentation est due à l'arrivée de plusieurs famil­
les de colons et 5 l'adjonction, en 1937, d'une partie du canton Bien-
court qui se rattachait auparavant au comté de Rimouski. Cette augmenta­
tion do territoire et de lo population qui l'habite explique la différen­
ce qui existe entre le chiffre de la population actuelle et celui résul­
tant de la somme de la population de 1931, de l'accroissement naturel et -
dos arrivées de colons. Le tableau suivant indique le mouvement démogra­
phique depuis 1931: 
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Population en 1931 _ _ 855 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 346 
Individus établis depuis 1931 200 

1,401 
Population actuelle (1937) 1,348 
Nombre de départs depuis 1931 53 

Depuis 1931, on estime que 200 personnes sont venues^ 
s'établir dans la municipalité. Ces gens comprennent des familles de co­
lons et les familles habitant la partie du canton Biencourt qui a été réu­
nie à* St-Michel-du-Squateok en 1937. Pendant la même période, une cinquan­
taine d'individus ont quitté la municipalité. On est peu renseigné sur la 
destination des partants, cependant on présume que plusieurs d'entre eux 
sont allées s'établir dans les colonies du canton Auclair. 

Occupation du sol 

En tenant compte du degré d'avancement de l'agriculture, 
on trouve que la municipalité,renferme 110 cultivateurs et 86 colons. Une 
trentaine de familles sont propriétaires de maisons sur emplacements. Envi­
ron 25 de ces emplocitaires cultivent un jardin et élèvent des •«olailles. 
Six autres de ces familles s'occupent de camionnage. 

Modes de vie 

Parmi les cultivateurs et colons, on trouve 160 chefs-

de famille et une trentaine de célibataires. Seulement 5 cultivateurs ti­
rent la totalité de leur subsistance de leur ferme. Environ 25 autres vi- -
vent de revenus provenant en majeure partie do leurs terres. Quant aux au­
tres, soit environ 80, le travail des chantiers et le travail a* la journée 
constituent avec l'agriculture leurs principales sources de revenus. La 
municipalité compte 55 journaliers. Ces gens travaillent presque tous dans 
les scieries. La localité ne compte aucun chômeur. 

Les boutiques d'artisans comprennent 4 ateliers de me­
nuiserie, 1 forge, 1 garage, 2 cordonneries, 1 boutique de coiffeur et 1 
boulanger» On trouve aussi 4 épiceries ou restaurants, 3 magasins généraux 
et 1 hôtel» L'industrie est représentée par une fromagerie (transformée on 
beurrerie depuis l'automne 1938), 1 moulange, 6 scieries et 1 atelier de 
fabrication de portes et châssis. Sept familles vivent du commerce de dé­
tail et 8 autres vivent des transports. Une dizaine de jeunes filles font 
du service domestique ot quatre autres travaillent dans les municipalités 
voisines. La localité compte un médecin. 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

St-Michel-du-Squateck n'a été érigé en municipalité qu'­
en 1928 et ne constitue à l'heure actuelle qu'une paroisse eh formation, 
mais on y trouve quand même une agrioulture bien établie» Avant peu d'an­
nées, la localité se comparera avantageusement aux meilleures paroisses a-
gricoles du Témiscouata. 

La municipalité compte actuellement 110 cultivateurs 
qui sont établis sur des fermes dont le capital moyen s'élève à $2,500 
chacune. Cette somme comprend les valeurs suivantes: la terre évaluée à 
$900, les troupeaux dont la valeur atteint $450, puis les bâtisses et l'ou­
tillage estimés respectivement à $600 et à $550. On relève 6 fermes hypo­
théquées sous le régime des prêts de l'Office du Crédit Agricole du Québec, 
La moyenne du prêt s'élève à $1,140 par ferme. 

Etendue moyenne des fermes . 

Si l'on tient compte du fait que doux cultivateurs 
possèdent des fermes de 250 acres chacun et qu'une dizaine d'-autres sont 
établis sur des fermos sur lesquelles on trouve 200 6'cres de bois debout, 
on calcule que l'étendue moyenne des formes est de 100 fecres (210' x 210'). 
Ce chiffre comprend 20 acres de terre labourée, 5 acres de forêt de pre­
miere pousse, 50 a'ores de forêt de seconde pousse, 10 acres en abattis et 
5 aores de terrain non utilisable. 
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Période do végétation 

Elle est sensiblement la même qu'à Notre-Dame -du-

Lao. (Cf. la monographie de cette localité). 

Sols et amendements 

Le sol est constitué de terre franche (80$), de terre 
argileuse (15$) et de terre noire (5$). En général, les sols sont ferti­
les, mais déjà en quelques endroits on rencontre des signes d'épuisement. 
En 1937, les cultivateurs ont utilisé 30 tonnes d'amendements calcaires 
et 12 tonnes d'engrais chimiques. Une dizaine de cultivateurs soignent 
la conservation de leur fumier de ferme et une vingtaine d'autres ferti­
lisent des pâturages. L'égouttement des terres est satisfaisant et aucune 
ferme ne nécessite des • travaux d'irrigation. 

Production végétale 

1) Grandes cultures 

Sauf les étendues ensemencées en pommes de terre, tou­
tes les superficies en oulture ont augmenté depuis 1931. 

Les emblavures sont passées de 54 acres à 95 acres, 
celles de l'avoine de 520 acres à 780 acres et les ensemenoements de foin 
de 2,222 à 2,500 acres. La culture de-la pomme de terre marque une légè­
re diminution; les étendues consacrées a cette culture sont passées de 131 
acres à 120 acres en 1937. A cause de la terre qui est riche et facile à 
oultiver, les rendements sont supérieurs a ceux que 1'on rencontre dans les 
autres localités du comté. Ainsi ainsi le rendement moyen du blé se chif­
fre a 18 boisseaux à l'acre, celui du sarrasin et des grains mélangés à 35 
boisseaux a l'acre, celui de l'avoine a 50 boisseaux et celui des pommes de 
terre a 150 boisseaux. Le tableau ci-dessous indique les étendues ensemen­
cées en 1937; 

Cultures Superficies 
en acres 

Blé 95 
Avoine 780 
Orge 110 
Seigle 40 
Sarrasin 115 
Pois secs 50 
Fèves 15 
Grains mélangés 90 
Fourrage vert- 50 
Luzerne 4 

Foin 2,500 
Pommes de terre 120 
Racines fourragères 40 
Jardins de famille 30 
Pâturages 1,280 

Le.produit des grandes cultures donne lieu à un commer-
oe assez aotif dont les colons et les chantiers constituent les princi­
paux débouchés. Les ventes d'avoine, de foin et de pommes de terre 
ont rapporté en 1937, $34 en moyenne par ferme. 

2) Cultures maraîchères et fruitières 

Quoique la municipalité compte de nombreux jardins de 
famille, on ne trouve aucun jardin maraîcher proprement dit. Tous les 
légumes viennent bien, sauf les oignons qui sont atteints de la teigne 
et les melons qui n'ont pas le temps de mûrir. Un cultivateur s'est 
spécialisé dans la culture des pommes de terre. En 1937, il en a produit 
2,000 boisseaux. 

La culture fruitière ne fait que commencer, car à 
l'heure actuelle, on ne compte qu'une cinquantaine de pommiers. La pro­
duction ne donne encore lieu à aucun commerce. 
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3) Erablières 

La municipalité oompte une dizaine d'erablières en ex­
ploitation. Malgré l'insuffisance des débouchés, la production atteint 300 
gallons de sirop et 1,500 livres de suore dont la vente sur le marché local 
rapporte en moyenne §30 par érablière. 

Production animale 

1) Chevaux 

La municipalité compte actuellement 220 chevaux, soit 
une augmentation de 30$ sur le troupeau de 1931, La plupart des animaux 
sont utilisés sur la ferme uniquement, St-ffichel-du-Squateok est l'une 
des rares paroisses du comté ou l'augmentation du troupeau est due en bonne 
partie G l'élevage. Chaque année, les cultivateurs élèvent une quinzaine 
de chevaux et en aohètent une vingtaine des commerçants. Le troupeau qui 
est oomposé d'animaux de race croisée, comprend une cinquantaine de juments 
d'élevage et un étalon de race Canadienne. 

2) Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui se chiffre actuellement â 
562 animaux comprend 470 vaches dont 20 de race pure,et 92 taureaux dont 
2 pur sang. Le rendement moyen des vaohes qui diminue considérablement 
pendant l'hiver, s'élève à 3,200 livres de lait par vache. Environ 50$ du 
lait produit sont portés à la fromagerie locale. (Cet établissement a été 
transformé on beurrerie dans le oours de l'automne 1938). Plusieurs 
cultivateurs fabriquent eux-mêmes leur beurre et vendent du lait en nature 
a domicile. On estime que l'industrie laitière rapporte §110 en moyenne 
par ferme. 

Outre ûe revenu, la plupart des cultivateurs retirent 
quelque argent de la vente des bovins de boucherie. En 1937, ils ont vendu 
50 vaohes, 50 bouvillons et une quinzaine de veaux de lait. Cette activité 
rapporte en moyenne §32 par ferme. 

3) Porcs 

Depuis 1931, le nombre de porcs a presque doubléj de 
270 il est passé à 527 en 1937. Le troupeau se compose de 294 porcs de 
raoe Yorkshire, soit 4 verrats, 40 truies et 250 porcelets, et 233 porcs 
de race Chester White soit 3 verrats, 30 truies et 200 porcelets. En 1937, 
les éleveurs ont abattu 200 porcs pour les besoins domestiques et en ont 
vendu autant aux commerçants locaux et aux compagnies d'exploitation fores­
tière qui en ont besoin pour leurs chantiers. L'élevage porcin rapporte 
environ §25 par ferme. 

4) Moutons 

Lo nombre de moutons se chiffre actuellement à 1,050 
sujets. Le troupeau comprend 450 brebis, 100 béliers et 500 agneaux. 
Tous ces animaux sont de race Leicester croisée. En 1937, les cultivateurs 
ont abattu une trentaine de moutons pour les besoins domestiques et en ont 
vendu 400, dont 200 en coopération et le reste aux commerçants locaux. 
L:élevage ovin rapporte environ §16 par ferme. Malgré les déprédations 
causées par les chiens et la présence de maladies causées par des vers, les 
cultivateurs auraient intérêt à développer cet élevage, car la laine et la 
viande de moutons sont en demande sur le marché local. 

5) Volailles 

Le nombre de volailles a presque doublé depuis 1931j 
il est passé de 2,581 à 4,400 en 1937. On trouve un poulailler de plus 
de 100 poules et 6 autres d'environ 40 poules chacun. En dépit de l'aug­
mentation du nombre de volailles, on constate que l'insuffisance des grains 
d'alimentation s'oppose au développement de l'aviculture. La vente des 
volailles grasses et des oeufs rapporte en moyenne §15 par ferme. 



-123-

Conserves domestiques 

Plusieurs cultivateurs fabriquent des conserves do­
mestiques, mais en quantité insuffisante pour satisfaire la demande lo­
cale. Une cinquantaine de douzaines de boîtes de conserves, surtout des 
légumes, constituent toute la production. 

Autres sources de revenus 

1) Revenus forestiers 

Un bon nombre do cultivateurs passent une moyenne 
de trois mois dans los chantiers chaque hiver. Cette occupation leur 
rapporte environ $130 chacun. Contrairement aux cultivateurs des au­
tres localités ou l'industrie forestière est importante, ceux de St-
Michel-du-Squateck, ne semblent pas négliger leur ferme au profit du 
travail des chantiers» Tous les cultivateurs coupent du bois sur 
leur terre et le vendent aux commerçants ou aux propriétaires de scie­
ries. Ces ventes qui consistent surtout en bois de service, en bois o 
pâte et en traverses de chemin de fer, rapportent en moyenne $120 par 
ferme. 

2) Autre revenu 

Un oertain nombre de cultivateurs, outre de retirer 
des revenus du travail des ohantiors et d e la vente du bois, travaillent 
a 1'entretienet a la construction des routes. Cette occupation rappor­
te en moyenne $50 par ferme. 

Revenu-argent moyen du cultivateur 

Malgré sa situation désavantageuse au point do vue 
des débouchés, situation résultant de son éloignement des autres muni­
cipalités et aussi de l'état des moyens de communications, St-Michel-du-
Squateok constitue une paroisse où l'agriculture est bien plus dévelop­
pée que dans d'autres localités plus favorisées en ce qui concerne les 
moyens de communications et la proximité des marchés. En dépit de ces 
désavantages, les cultivateurs de St-Michel-du-Squateck réussissent à 
vivre aisément et le revenu-argent qu'ils retirent de leur ferme peut 
être comparé avantageusement à celui des cultivateurs des autres locali­
tés du comté. Le tableau ci-dessous indique les divers éléments de ce 
revenu: 

Grandes cultures , $ 3 4 

Produits laitiers 110 
Ventes de bovins 3 2 

Ventes de porcs - — 2 5 

Ventes de moutons 16 
Aviculture _ 
Ventes de bois - _______ 

^352 

Ce revenu ne comprend pas plusieurs autres occupations 
dont les cultivateurs retirent de l'argent, car ces activités ne sont le 
fait que de quelques oultivateurs seulement et ne peuvent être répartis 
sur l'ensemble de la classe paysanne sans fausser la moyenne. Ainsi on 
estime qu'une trentaine de cultivateurs pourraient vivre avec aisance des 
revenus provenant uniquement de leurs terres. Quant aux autres qui posse-" 
dent des fermes plus petites ot dont le développement n'est pas aussi avan­
cé, ils trouvent dans les travaux de chantiers et de voirie, une source 
de revenus qui, ajoutée aux revenus de leur terre, leur permet de vivre 
sans difficulté. 

La valeur moyenne des produits agricoles de la ferme 
consommés par la famille s'élève à $300 par ferme. Quant aux dépenses 
d'exploitation comprenant l'intérêt du capital, les taxes, la dépréciation 
et les réparations des bâtisses et de l'outillage, la main-d'oeuvre et 
les aohats de matières premières, elles se chiffrent en moyenne à $190 
par ferme. 
Achat s 

Tous les cultivateurs font leurs achats chez les 
marchands de la localité. Outre les marchandises qu'ils ont besoin 
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pour l'exercice de leur profession, telles que des grains de semence, des 
moulées alimentaires, des engrais chimiques etc., etc., on trouve des den­
rées et articles que les cultivateurs pourraient produire eux-mêmes tout 
au moins en partie. Ainsi on trouve des achats de beurre pour une valeur 
de vl,000, de la farine ($450), des fruits ($150), do la viande ($1,000) 
et des étoffes ($4,000). 

Impots et contributions 

La somme totale des impôts s'élève à $34 par famille. 
Ce montant, comprend $22 de contributions nécessaires au fonctionnement de 
l'église, $6 de taxes municipales ot $6 de taxes scolaires 

Sociétés agricoles 

sont : 

St-Mchel-du-Squateck compte 4 sociétés agricoles. Ce 

Le Cercle Agricole (40 membres) 
Lo Société d'Agriculture (40 membres) 
L o Syndicat Coopératif (30 membres) 
La Caisse Populaire (95 membres) 

La partisannerie politique et l'individualisme nuisent 

considérablement au développement de ces organisations. 

o o o 

Si l'on compare la production agricole do St-Michel-du-
Squateck à celle des autres paroisses on formation, on ne peut que constater 
que l'avenir de la municipalité est brillant. Les terres sont fertiles et-
faciles à cultiver, les ressources forestières sont importantes et les cul­
tivateurs progressifs et travailleurs font d'excellentes affaires. 

o o o 

B- INDUSTRIES 

Industries dérivées de l'agriculture 

1) Fromagerie 

La Société des Patrons de St-Michel-du-Squateck qui 
compte actuellement 35 patrons, a été fondée en 1925. La fromagerie est 
située dons le village et fonctionne environ 5 mois annuellement. En 1937, 
la production s'est élevée à 25,000 livres de fromage, dont 20,000 livres 
ont été vendues 5 la Coopérative Fédérée do Québec. Le reste o été écoulé 
dans la localité et dans lo région. 

2) Moulange 

M. François Viol possède une moulange située dans le 
rang 3, a quelques milles du village. Cotte industrie ne fonctionne que 
dopuis environ un an et û moulu en 1937, 10,000 boisseaux d'avoine, 100 
boisseaux de blé, 100 boissoaux d'orge, 400 boisseaux de sarrasin et 300 
boisseaux de grains mélangés. M. Viel songe à améliorer sa machinerie ce 
qui lui permettrait de produire de la farine et des moulées. 

Industrie du bois 

1) Scieries 

La municipalité compte 6 scieries dont la production 

est indiquée dans le tableau suivant: 

Production Soiage Bardeaux Lattes Traverses Planage 
propre p»m»p. p.m.p. 

François Viel 15,000 3,000 
Eugène Beaulieu 15 ,000 — — 150 
Alfred Pelletier 415 ,000 11,000,000 1,500,000 --
Eug. Malenfant 60,000 



C o ­

production Sciage Bardeaux Lattes Traverses Planage 
à* commission p.m.p. p.m.p. 

François Viel 
Alfred Pelletier 
Eug. Malenfant 
Jos. Viel 
Jos. Pelletier 

La scierie de M. François Viel vient d'être construite 
et fonctionnera environ 3 mois par année. Depuis son installation, cette 
industrie fonctionne très bien. La matière première utilisée provient 
des terres des cultivateurs et surtout des lots de colons. M. Viel écoule 
le bois qu'il scie pour son propre compte chez les marchands do la locali­
té. 

La scierie de M. Eu|ène Beaulieu est située sur lo 
chemin qui conduit au lac des Aigles, a nviron 5g milles du village 
Cette petite industrie fonctionne depuis 1935 à raison de 2 mois par année. 
Toute la matière première utilisée provient des lots de colons. 

La scioric la plus importante'de la municipalité appar­
tient à M. Alfred Pelletier. Cet établissement qui fonctionne depuis 1935 
à raison de 9 mois par année, emploie environ 35 hommes. Toute la matière 
première utilisée provient dos lots du canton Robitaille (300,000 p.m.p), 
du canton Biencourt (800,000 p.m.p.) ot du cunton Auclair (300,000 p.m.p.). 
En 1937, presque toute la production a été vendue à* la compagnie Desjar­
dins d o St-André do Kamouraska. L'industrie de M. Pelletier va bien ot 
même depuis trois ans, la production a sensiblement augmenté. Le moulin 
est situé dans le village sur los bords de la riviore Squateck. 

Une autre sciorie, celle de M. Jos Viel, est aussi 
située dans le village. C'est une petite industrie qui ne fonctionne 
que pour le compte des colons et des cultivateurs de la région. M. Viol 

* ne s'occupe pas beaucoup de son moulin, car il ost aussi propriétaire 
d'un hôtel et du traversior quirelie Cobano a la route qui conduit au 
village do St-Michel-du-Squateck. 

M. Jos. Pelletier possède une scierie située à -g- mille 
du village, sur la route qui conduit a Bioncourt. Cette industrie est 
établie depuis 1916 et ne fonctionne actuellement que pour le compte dos 
colons et dos cultivateurs de la région de Biencourt. 

M. Eugène Malenfant possède une scierie située sur les 
bords du lac Sauvagesse, a 8 milles du village. Cotte industrie ne 
fonctionne que depuis 1936. Les colons qui font scior leur bois a la 
scierie de M. Malenfant, le vendent ensuite c! Trois-Pistoles. Quant au 
bois qu'il scie pour lui-mêmo, M» Malenfant 1'écoule chez des marchands de 
St-Hubert» 

2) Atelier do menuiserie 

Oh trouveà St-Michcl-du-Squatock un atelier de fa­
brication do portos ot ohSssis appartenant à M» Charles Damboise. 
C'est une petite industrie qui ne produit annuellement que 175 châssis 
ot une trentaine do portos. M. Damboise vend surtout ses produits aux 
colons de la région. 

C- TRANSPORTS 

St-Michel-du-Squateck n'est situé sur le parcours 
d'aucun ohomin de fer. Le transport des marchandises s'effectue par 
le chemin de fer Témiscouata jusqu'à Cabano, puis on les transporte 
dans la localité par voitures. On fait aussi venir des marchandises de 
RimouskL et de Trois-Pistoles.- Los gens de la municipalité semblent 
préférer la v>ie Trois-Pistoles-Squateck ou Rimouski-Squateck à la route 
de Cabano, car cette dernière nécessite la traversée du lac Témiscouata. 

Un service d'autobus relie la municipalité à Rivière-
du-Loup et un autre service joint Biencourt à Rimouski. 

100,000 15,000 
100,000 500,000 
80,000 2,000,000 
150,000 300,000 
100,000 

300 — 

400 150,000 

0 0 0 
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MUNICIPALITE DE S T-D OMINIQUE- DU-LAC 

(St-Juste-du-Lao) 

I- SITUATION GEOGRAPHIQUE 

La municipalité de St-Dominique-du-Loc dont la superfioie 
s'élève a environ 75 milles carrés, est située en face du village do Notro-
Dame-du-Lac, du coté oriental du lac Témiscouata, La municipalité que los 
gens de la région désignent sous le nom de St-Juste-du-Lac, est située dans 
un pays de collines dont le relief est en tout point semblable à celui de 
Notre-Dame-du-Lac, 

Outre lo lac Témiscouata sur les bords duquel le village 
est situé, on trouve le lac Touladi et la rivière du même nom qui"se déverse 
dans le lao Témiscouata. Sauf ces deux lacs et cotte rivière, on ne trouve 
aucun cours d'eau important. 

La municipalité comporte doux agglomérations distinotes: 
l'une constituée par le village ost établie dans le premier rang, sur le 
bord du lao Témiscouata} l'autre est située dans les rangs 2 et 3. Ces deux 
agglomérations forment un habitat rural dispersé sur 6 rangs. 

II- POPULATION 

Mouvement démographique depuis 1931 

Si à la population de la municipalité qui se chiffrait 
à 622 âmes en 1931, on ajoute l'accroissement naturel calculé (153 âmes), 
on obtient le chiffre do 775. Or la population actuelle s'élève à 940 âmes. 
Cette augmentation s'explique par l'arrivée de nombreux colons, car St-Domi-
nique n'est encore qu'uno paroisse en formation. Le tableau ci-dessous 
résume les mouvements do la population depuis 1931: 

Population en 1931 622 
Accroissement naturel calculé depuis 1931 153 
Individus établis depuis 1931 175 

950 
Population actuelle (1937) 940 
Nombre de départs depuis 1931 10 

Los 150 individus établie dans la municipalité depuis 1931, 
comprennent surtout des colons. Quant aux emigrants, ils se sont dirigés 
vers les colonies du canton Auclair, 

Occupation du sol 

La municipalité compto 102 cultivâtourset uno quarantaine 
de colons. Au village, on trouve une vingtaine do propriétaires do maisons -
sur emplacements parmi lesquels 17 cultivent un jardin et élèvent des volail­
les, 3 gardent des chevaux et 1 s'occupe de camionnage, La municipalité ne 
compte que deux propriétaires non domiciliés. 

Modes de vie 

On relève 120 cultivateurs ob colons chefs de famille ot t 
une dizaine de cultivateurs célibataires. Aucun agriculteur ne vit unique­
ment des revenus provenant do sa ferme. Environ 17 cultivateurs cependant 
tirent la majeure partie de leur subsistance de leurs terres. Tous les au­
tres vivent des revenus d e leur ferme et d'activités diverses: chantier, 
travaux de voirie et travail à la journée. Un bon nombre d'entre eux s'oc­
cupent de l'industrio forestière, 5 vivent en partie du commerce, 5 autres -
gagnent quelque argont du transport des marchandises ot 3 vivent principale­
ment des travaux publics. Une dizaine do chefs de famille gagnent leur vie 
en qualité de journaliers et une cinquantaine de jeunes gens qui travaillent 
do temps- on temps, chôment la plus grande partie de l'année» 

Les boutiques d'artisans comprennent 3 ateliers de me­
nuiserie, 2 forges, 1 cordonnerie et 1 boutique de coiffeurs. L'industrie 
est représentée par 3 scieries et par 1 atelier de planage. Quoique le 
villago compte 3 magasins généraux, les gens de la municipalité font leurs 
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aohats a Notro-Dame-du-Lao. 

Outre 4 camionneurs, trois employés de navigation 
qui s'occupent du service de traversiers entre la localité et Notro-
Dame-du-Lac, vivent des transports. 

Cinq jeunoa filles font du service domostiquo, 2 
autres travaillent dans les villes et 8 gagnent leur vie dans los munici­
palités voisines. 

III- ASPECT ECONOMIQUE 

A- AGRICULTURE 

St-Dominique-du-Lac est une paroisse en formation ou 
l'agriculture est très pou développée, malgré la fertilité du sol et la 
proximité de débouchés avantageux. En effet, malgré la proximité de No­
tre- Dome-du- Lac, de Cabano et dos colonies du canton Auclair ou les cul­
tivateurs pourraient vendre avantageusement leurs produits, la production 
agricole est peu importante. 

Les 102 oultivateurs de la municipalité sont établis 
sur des formes dont le capital moyen se chiffre a $1,820. Cette s omme 
comprend los éléments suivants: La terre évaluée à $700, les bâtisses 
et l'outillage estimés respectivement à $400 et à $300, puis les troupeaux 
dont la valeur atteint environ $420. On trouve 4 fermes hypothéquées sous 
le régime des prêts do l'Office du Crédit Agricole du Québec. Le montant 
du prêt se chiffre a $875 en moyenne par ferme hypothéquée. 

Etendue moyenne des fermes 

D'après les renseignements obtenus du secrétaire-
trésorier de la municipalité, l'étendue moyenne des fermes atteint 106 
acres (192 ' x 192'). Cette superficie moyenne comprend 25 acres d'é--

tendu® labourée, 60 acres de forêt de seconde pousse, 15 acres d'abat­
tis et 6 acres de terrain non utilisable. 

Période do végétation 

Elle est la même qu'à Notre-Dame-du-Lac. (Pour d e 
plus amples détails, consulter la monographie de cette municipalité). 

Sols ot amendements 

Le sol est composé de terre argilo-sablonnouse (20$) 
et de terre soblo-argileuse (80$). En général les sols sont fertiles et 
excellents pour la culture des grains, c'est ce qui explique pourquoi 
les cultivateurs n'utilisent que très peu d'engrais. En 1937, ils ont 
employé une dizaine de tonnes d'engrais chimiques et des amendements 
calcaires en quantités infimes. Sur l'ensemble des fermes, l'cgoutte-
ment du sol est satisfaisant, mais sur certaines terres des rangs 2 
et 3 l'absence de travaux d'égouttement retarde le développement dos 
cultures. 

Production végétale 

l) Grandes cultures 

Dopuis quelques années, les étendues ensemenoées on 
avoine, en grains mélangés et en pommes de terre sont celles qui ont le 
plus augmenté» Dans l'ensemble, les rendements sont satisfaisants. 
Ainsi ceux du blé atteignent 15 boisseaux à l'acre, ceux de l'avoine et 
des grains mélangés 25 boisseaux. On remarque-cependant que le rendement des 
pommes de terre ne s'élève qu'à 125 boisseaux à l'acre alors que la moy­
enne pour le comté se chiffre a 144 boisseaux. 

Le tableau de la page suivante indique les superficies 
ensemencées en 1937. 
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Cultures Super.fi oies 
en aores 

Blé 20 

Avoine 720 

Orge 60 

Sarrasin 100 

Pois seos 10 

Fèves 10 

Grains mélangés 75 

Fourrage vert 15 

Foin 1,720 

Pommes de terre 90 
Racines fourragères 30 

Jardins de famille 25 

Pâturages 1,220 

Les vontos de foin, d'avoine et de pommes de terre rap* 

portent $8 en moyenne par forme» 

2) Cultures maraîchères ot fruitièros 

Sauf los jardins do famille j la municipalité ne compte 
aucun jardin maraîcher proprement dit. Quant a la culture fruitière, ello 
ne fait que oommencer et no donne lieu a aucun commerce. 

3) Erablières 

On relève actuellement 6 erablières en exploitation dont la 
production, en 1937, s'est élevée à 100 gallons de sirop et 1,500 livres de 
sucre» Ces produits sont vendus a Notre-Dame-du-Lac et rapportent environ 
$40 par êrablière. 

Production animale 

1) Chevaux 

Le nombre de chevaux se chiffre actuellement à 150, soit 
une augmentation de 30$ sur le troupeau de 1931. Ce sont tous dos animaux 
de race croisée comprenant une quarantainede juments d'élevage, des che­
vaux et dos poulains» On no trouve aucun étalon. L'élevage chevalin est a 
pou près inexistant. Par contre, chaque année los cultivateurs achètent 
une quinzaine de chovaux des marchands» 

2) Bovins et industrie laitière 

Le troupeau des bovins qui se chiffre actuellement à 
424 sujets comprend 350 vaches do race Ayrshire croisée, 4 taureaux pur 
.;ang et 70 taureaux de race croisée. Le rendement moyen des vaches atteint 
2,500 livres de lait, Pondant l'hiver ce rondement diminue considérable­
ment. On estime qu'environ 40$ du lait produit ne sont pas portés à la 
beurrerie de Notre-Dame-du-Lao; ce lait sert à la fabrication du beurre Q 
domicile. L'industrie laitière rapporte $55 en moyenne par ferme. Outre 
ce revenu les oultivateurs vendent des bovins de boucherie. Ainsi en 1937, 
ils ont vendu 75 vaches et bouvillons et une centaine de veaux de lait, co 
qui rapporte environ $21 par ferme. 

3) Porcs 

Lo troupeau de poros qui se chiffre actuellement à 481 
sujets de race Yorkshire croisée, comprend 6 verrats, 75 truies et 400 
porcelets. En 1937, les cultivateurs ont abattu 175 porcs pour les besoins 
domestiques et on ont vendu 150 vivants aux commerçants de la looalité et à 
ceux do Notre-Dame-du-Lac. L'élevage porcin rapporte environ $35 par ferme. 

4) Moutons 

Le nombre de moutons a presque doublé depuis 1931; de 
723 il est passé a 1,330 on 1937. Le troupeau qui est composé presque uni­
quement d'animaux do raoe Leicester croisée comprend 620 brebis, 60 béliers 
et 650 agneaux. Plusieurs cultivateurs possèdent des troupeaux assez consi­
dérables; ainsi on trouve un troupeau de 108 moutons et 2 autres d'une 

http://Super.fi
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quarantaine do sujets chacun. Depuis quelques années, des cultivateurs ont 
introduit quelques moutons de race Shropshire, mais cet essai n'a pas eu de 
suite, car les éleveurs prétendent que les moutons de cette race sont diffi­
ciles à élever. En 1937, les cultivateurs ont abattu une soixantaine de 
moutons pour les besoins domestiques et en ont vendu environ 300 a des com­
merçants. Il y a quelques années, los éleveurs ont vendu leurs moutons on 
coopération, mais cot essai les a déçus, car l'envoi simultané d'une grande 
quantité d'agneaux dos comtés de cette partie de la province a fait fléchir 
les prix. L'élevage ovin rapporte $17 on moyenne par ferme. 

^) Volailles 

La municipalité compte actuellement 3,700 volailles 
alors qu'on 1931, le troupeau ne se chiffrait qu'à 1,862. Malgré cotte 
augmentation considérable, on remarque que los poules no sont pas bonnes 
couveuses et que les poulets sont sujets à de fréquentes maladies. Mal­
gré ces inconvénients, l'aviculture rapporte environ $15 par ferme. 

autres sources de revenus 

1) Revenus forestiers 

Environ la moitié des cultivateurs vont passer une 
partie do l'hiver aux chantiers. Ils y passent une période moyenne de 
trois mois et retirent de cette occupation un revenu estimé à $125. Pres­
que tous les cultivateurs coupent du bois sur leurs terres et le vendent 
aux commerçants locaux ou aux propriétaires de soieries. Ces ventos qui 
consistent surtout en bois de chauffage, on bois a pâte et en traverses de 
chemin de fer, rapportent en moyenne $90 par ferme. 

2) Autre revenu 

Presque tous les cultivateurs travaillent à la cons­
truction et a l'entretien dos routes. Cette occupation rapporte environ 
un revenu de $30 par ferme. 

Revonu-argont moyen du cultivateur 

Si l'on considère lerevenu-argent provenant unique­
ment de la ferme, on s'aperçoit q uo le revenu que les cultivateurs reti­
rent de la vente du bois est lo plus important; il constitue: ' 38$ du reve­
nu-argent total. La vente des produits laitiers vient en seoond lieu et 
forme 23$ du total. Le tableau ci-dossous indique les éléments du 'revenu-
argent moyen provenant de la ferme. 

Grandes cultures $ 8 
Produits laitiers 55 
Ventes do bovins 21 
Ventes do porcs 35 
Ventos de moutons _ 17 

Avi culture 15 
Ventes de bois 90 

§241 

Pour obtenir le revenu-argent total, il faut ajouter 
le revenu provenant des travaux de voirie ($30), ce qui donne un revenu to­
tal de $2 71 par cultivateur. 

La valeur moyenne des produits agricoles do la ferme 
consommés par la famille s'élève a $300 par forme. Quant aux dépenses 
d'exploitation comprenant l'intérêt du capital, la dépréciation dos bâtis­
ses, l'entretien de l'outillage, la main-d' oeuvre, les taxes otlcct achats 
de matières premières, elles se chiffrent à $110 par ferme. 

Achat s 

Tous les cultivateurs achètent tout ce dont ils ont 
besoin pour leur profession chez les marchands de Notro-Dame-du-Lac. Ils 
achètent aussi dos denrées et des articles qu'ils pourraient, du moins en 
partie, produire eux-mêmes. Ainsi les marchands do Notre-Dame leur ven-
dont de grandes quantités de farine, de beurre, de grains de semence, de 
fruits et do viande. 
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Impots et contributions 

Chaque famille paie on moyenne 029 d'impôts par an. Ce 
chiffre comprend 021 do contributions nécessaires au fonctionnement de l'é­
glise, 05 de taxes municipalos ot 09 do taxes scolaires. 

Sociétés agricoles 

St-Dorai nique-du-La 0 compte 3 sociétés agricoles. Ce sont: 

Le Cercle Agricole ( 30 membres) 
Le Cercle do L'U.C.C. ( 20 membres) 
Le Cercle des Fermières ( 35 membres) 

Parmi ces associations, seul le Cercle de L'U.C.C. 

ne semble pas donner des résultats satisfaisants. 

o o o 

Quoique lo production agricole de la municipalité 
soit peu importante, on remarque que les méthodes de culture s'améliorent 
sensi lement depuis quelques années. Un plus grand nombre de cultivateurs 
pratiquent les labours d'automne et emploient los engrais chimiques. L'usage 
des amendements calcaires n'est pas répandu, mais on croit que les cultivateurs 
pourront s'en procurer a bon compte lorsque la carrière a chaux do St-Eusebo 
sera exploitée. Malgré ces quelques améliorations, St-Dominique-du-Lac de­
meure une paroisse en formation où l'agriculture ne rapporte qu'un faible re­
venu aux cultivateurs. 

o o o 

B- INDUSTRIES 

Industrie du bois 

1) Soieries 

Lo scierie la plus importante que l'on trouve dans 
la municipalité appartient à M. Paul Bégin. Cette industrie qui est située 
dans le rang 8, à environ 6 milles du village, sur la route qui conduit a St-
Emile-d'Auclair, fonctionne depuis 1933 5 raison de 6 mois par année. En 
temps normal, l'établissement emploie une quarantaine d'hommes. En 1937, la 
productiond e cette scierie s'est élevée 3 1,000,000 de p.m.p» de bois de sci-
agQ{ 7,500,000 bardeaux, à 150,000 lattes, à 50,000 pieds de bois de fuseaux 
et a 2,500 traverses de chemin do fer. Toute la matière première utilisée 
provient dos terres des cultivateurs et dos lots de colons. 

M. Bégin vend la noitiée de sa production de bar­
deaux à des commerçants de Cabano et le reste à des commerçants de Montréal. 
Les traversas de ohemin de for sont vendues à la compagnie du Pacifique Cana­
dien. 

Outre sa production propre, M» Bégin scie aussi 
pour les colons et les cultivateurs de la région. En 1937, ces derniers ont 
fait scier 200,000 p.m.p» de bois do sciage, 1,000,000 de bardeaux ot 15,000 
de bois plané. 

Une autre scierie est située dans lorang 4, a 5 
milles du village. Cotte petite industrie qui appartient d M. Àdélard Lôves-
que, ne fonctionne que pour le oompte des cultivateurs et des colons. En 
1937, la production s'est élevée à 1,800,000 bardeaux. 

M. Jos. C» Ouellet possède une scierie située dans 
lo rang 3. Cette industrie fonctionne depuis 1925 à raison de 3 à 4 mois par 
année. En 1937, la production de cette scierie comprond 30,000 p.m.p» do bois 
de sciage, 2,000 pieds de bois à fuseaux ot 200 traverses de chemin de fer. 
M» Ouellet a aussi scié 25,000 p.m.p, de bois de sciage pour le compto des 
cuitivatours, 

2) Atelier de planage. 
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M. Narcisse Landry qui s'occupe de réparations do voitu­
res possède aussi un petit atelier de planage. En 1937, M. Landry a plané 
environ 8,000 p.m.p. dont la moitié pour le compte des cultivateurs. 

o o o 

Il y a quelques années, Ma Charles Michaud possédait 
une scierie située dans le rang 4. Cette industrie, après avoir fonction­
né pendant 3 ans, a cessé ses opérations pour cause do mauvaise adminis­
tration et manque de capital. 

o o o 

C- TRANSPORTS 

St-Dominique-du-Lac n'est situé sur le parcours d ' a u ­
cun chemin de fer, et aucun service d'autobus ne dessert la localité." 
Les marchandises proviennent de Notre-Dame-du-Lao où elles sont embar­
quées a bord des deux traversiers qui assurent le service entre les deux 

localités. (Pour de plus amples détails â ce sujet, consulter la mono­
graphie de Notre-Dame-du-Lac). La municipalité ne possède ni aqueduc> 
ni êgoût, ni servioe de distribution d'électricité. 

o o o 

ST- E M I L E - D ' i iUCLAIR 

La colonie de St-Emile d'Auclair est située au sud 
de la municipalité "de St-Michol-du-Squatock et à l'est de la municipali­
té de St-Dominique-du-Lac. La colonie, qui a une superficie-d'environ 
29 milles carrés, est reliée par une route a St-Dominique-du-Lac. Une 
autre route, dont on doit bientôt commencer la construction, joindra la 
colonie a Ste-Rose-du-Dêgolê. 

La localité est située dans une région boisée, dont 
le relief est constitué par une pénéplaine et par des terrasses. Les 
eaux de la localité coulent vers lo nord. Le Grand Lac Squateck ainsi 
que la rivière Squateck déversent leurs eaux dans le lac Témiscouata, 
qui lui-môme s'écoule vers l'Atlantique. 

La colonie est ouverte depuis 1931; on y compte une 
dizaine de maisons bâties autour de l'église et formant un petit village. 
Quant a l'habitat dispersé, il s'étend sur six rangs. 

Population 

La colonie de St-Emilo-d'Auclair compte 862 âmos. 
On trouve 155 colons chefs de famille ot 19 colons célibataires. Il y 
a dans la colonie 500 enfants de moins de 20 ans. Deux chefs de famil­
le tirent leur subsistance du c ommerco, 6 autres travaillent en qualité 
do journaliers. La colonie compte 1 médecin. 

Exploitation agricole 

Les colons de St-Emile-d'Auclair sont établis sur 
des lots d'une étendue moyenne de 100 acres. Co chiffre comprend 72 
acros en forêt de première pousse, 25 ùcres en étendue labourable, 1 
acres d'étendue labourée et 2 acres d'étendue non utilisable. Le sol, 
généralement fertile, est composé do terre franche. On remarque que los 
céréales mûrissent bien et que 1 ' égouttomont des terres est satisfaisant. 

Les étendues en cultures sont constituées surtout par 
de l'avoine et par du foin. Le tableau suivant indique les étendues ense­
mencées t 

Cultures Etendues ensemencées 
(en *cres) 

Avoine . ;. 350 
Orge „.. 85 
Sarrasin , „ 85 
Pois 50 

Pommes de terre 85 
Foin 1218 
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Les grandes cultures no rapporte aucun revenu aux colons, 
car toute la production est consommée sur place. 

La colonie compte 27 erablières, dont la' production tota­
le s'élève à environ 20,000 livres do sucre ot a 550 gallons de sirop. On es­
time qu'une quarantaino d'erablières sont encore inexploitées. 

On trouve à St-Emile-d'Auclair environ 135 chevaux, dont 
1 étalon bolgo. Il y o 300 vaches laitières et une vingtaine do boeufs de 
travail. Il y aurait lieu d'organiser une beurrerie coopérative, car la 
beurrerie la moins éloignée est située a St-Michel-du-Squateck, soit à une di­
zaine de milles du village. Le troupeau do porcs comprend 190 sujets et les 
moutons se chiffrent par 290. On compte environ 1,200 poules. 

La production animale ne disponso toutefois pas les co­
lons d'acheter de la viande, du saindoux ot du lard. 

Exploitation forestière 

La colonie compte 4 scieries. Lorsque ces industries 
fonctionnent 5 plein rendement, on estime qu'une vingtaine d'hommes y sont 
employés. Outre ce travail qui leur rapporte un potit revenu, les colons 
vendent en moyenne pour une cinquantaine do dollars de bois coupé sur leur 
lot. 

.autres revenus 

La plus grosse source do revenus pour les colons provient 
des travaux de voirie. Presque tous y sont employés ot on estime que chaque 
colon en retire environ §150, 

Quant aux primes payées par l'Etat, elles s'élèvent à 
flOO par oolon. Ce chiffre comprend les primes régulières et spéciales, los 
primes do construction, de défrichement et de labour. 

Revenu-argent moyen du colon 

Lo revenu-argent moyen du colon provient de trois sources: 
l'exploitation forestière sur son lot, les travaux de voirie et les primes do 
l'Etat. Parmi ces trois sources de revenus, les travaux de voirie tiennent 
la premiere place; on remarque cependant que les colons les plus entreprenants 
s'occupent assez peu des travaux de voirie et préfèrent travailler sur leur lot 
pendant l'été. 

Les principaux éléments du revenu-argent moyen du colon 
sont los suivants: 

Exploitation forestière sur son lot § 50 
Travaux de voirie 150 
Primes de l'Etat „... 100 

Total §300 

Ce revenu-argent est minime puisque, avec cotte somme, lo 
colon doit payer ses impôts, se procurer des outils, vêtir sa famille et acheter 
une bonne partie de sa nourriture. On estime que la valeur moyenne des pro--
duits que le colon retire de son lot ot qu'il destine à* l'alimentation domes­
tique s'élève à une centaine do dollars. 

Achats 

Parmi los denrées et articles que les colons aohètent 
du dehors et qu'ils pourraient produire au moins partiellement, on trouve 
surtout la farine, le lard et autres viandes. L'industrie domestique no fait 
que commencer. On trouve deux métiers à tisser et une dizaine do rouets. 

Impots et contributions 

Le seul impôt que les colons aient à payer oonsiste dans 
une contribution do §15 nécessaire au fonctionnement de l'église. Il n'y a 
pas do taxes municipales ou scolaires. 
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St-Emile d'auclair présenta un aspect assez encourageant 
et il semble que cette colonie soit appelée 3 se développer sons trop de 
difficultés. Les colons sont groupés en associations professionnelles 
(U.C.C. et Cercle Agricole), et la présence d'un agronome-colon favorise lo 
progrès des activités agricoles et forostières. Il existe néanmoins des 

problèmes sérieux, dont le plus important consiste dons l'approvisionnement 
on eau potable. Déjà" on a été obligé de creuser jusqu'à 175 pieds avant de 
trouver de l'eau. L'absence de débouchés ost le second obstacles au pro­
grès des colons. On croit cependant que l'ouverture de la route qui relie-
rak St-Emile-d'Auclair à Ste-Rose-du-Dégelé donnera aux colons l'avantage 
d'écouler plus facilement leurs produits. 

Industrie du bois 

St-Emilo-d'Auclair compte 4 scieries; la plus importante 
appartient à David Lobrie. Cet établissement est situé à la naissance 
do la décharge do la rivière Squateck et utilise le bois fourni par les 
colons. Le moulin n bois de M. Labrio ne fonctionne que dopuis un an. 
Lsv production pour cette année s'élève à 300,000 p.m.p. de bois de sciago 
et 3,000,000 do bardeaux. II. Labrio no scie que pour les colons. 

Une outre scierio, celle do MM. Tardif et Ouellot, ost 
située dans le rang 10 . Elle ne fonctionne que depuis 1936; elle a produit 
l'an dernier 150,000 p.m.p. de bois de sciago et 1,500,000 bardeaux, MM. 
Tardif et Ouellet scient pour leur propre compte. 

On trouve deux autres potites soieries; Celle de M. 
Patrick Cyr qui produit environ 100,000 p.m.p. de bois de soiage par an, 
et celle de M . Victorin Gagnon qui o scié 60,000 p.m.p. en 1937. 

o o o 

ST-GODARD-DE-LEJEUNE 

La colonie de St-Godard-de-Lejeune est située à l'est 
do St-Emile-d'Auclair. Actuellement la colonie compto 168 lots de 100 an­
cres chaoun, soit une superficie d'environ 26 milles carrés. Le relief du 
terrain ost constitué par des collines, dont quelques-unes, par leurs pen­
tes raides, rendront l'agriculture difficile. 

St-Godard est relié à St-Emilo-d 'Au clair par une route 
très accidentée et par endroits presque impraticable même aux véhicules a 
traction animale. Cette route constitue le seul moyen de communication 
entre St-Godard et le reste du comté. 

Le choix du site de la colonie est dû à l'arrivée do 
chômeurs en quote de terres arables. Lorsqu'on 1931, la colonie de St-
Emilo-d 'Auclair fut ouverte, ces gens vinrent à Lejeune avant la construc­
tion des routes et s'installèrent en pleine foret. 

Los eaux do la localité s'égouttent vers l'océan At­
lantique par les lacs Squateok, Touladi et Témiscouata. Quelques maisons 
forment une petite agglomération autour de l'église; les autres maisons 
sont dispersées dans les rangs. On estime que 30$ des habitations ont 
besoin de réparations urgentes et quo la plupart des maisons ont besoin 
d'améliorations importantes. 

Population 

St-Godard compte une population do 783 fimes. Ce chiffre 
comprend 151 colons chefs de famille, une vingtaine de célibataires et de 
garçons vivant a la maison, puis environ 460 enfants de moins de vingt ans. 
On trouve un commerçant et un cordonnier. 

Exploitation agricolo 

Les colons de St-Godard sont établis sur des lots d'une 
étendue moyenne de 100 acres. Le sol qui est composé on majeure partie de 
terre franche, est fertile, et 1'égouttement des terres est satisfaisant. 

Les étendues ensemencées s'accroissent chaque année. 
Les principales oultures sont l'avoine (400 «cres), l'orge (50 acres), 
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lo sarrasin (15 acres), les pommes de terre (90 acres) et lo foin (1,510 

ficres). 

On compte une dizaine do colons qui retirent un revenu 
de ces cultures; tous los autres emploient ces produits pour los besoins 
domestiques et la nourriture des animaux. Tous los colons ont un jardin 
de famille; cependant, la production dos légumes est très peu importante. 

La colonie compte une centaine de chevaux, dont a peine 
25 donnont un rendement satisfaisant. Les vaches laitières, au nombre do 
150, fournissent suffisamment de lait pour alimenter la colonie» Le poste 
d'écrêmage que l'on ost en voie (été 1938) de construire a St-Emilo-d'Au­
clair favorisera l'élevage des bovins en créant un débouché pour la produc­
tion laitière. On trouve aussi dans la colonie une centaine de porcs, une 
vingtaine do moutons et environ 1,600 poules. 

Exploitation forestière 

L'exploitation forestière ne constitue pas une source 
importante de revenus pour le colon. On estime quo la vente du bois pro­
venant de son lot, lui rapporte environ $3 par an. L'insignifiance do co ' 
revenu ne surprend pas quand on sait que la compagnie Fraser a déboisé cet­
te région immédiatement avant l'ouverture do la oolonie. Quant aux tra­
vaux des chantiers, ils rapportent aux colons environ §35 chacun on moyenne. 

Revenu-argent moyon du colon 

Les deux principales sources de revenu des colons de 
St-Godard sont les travaux de voirie et les primes payées par l'Etat. 
Celles-ci ont atteint une oontaino de dollars en moyenne par colon, tandis 
que la voirie a procuré à chacun environ §125 en 1937. Si à cela on ajoute 
le revenu tiré de l'exploitation forestièro (§3) ot celui que donne lo tra­
vail dans les chantiers (§35), on arrive a un revenu-argent moyon se totali­
sant à §263, Cette somme n'est assurément pas assez élovée si l'on consido-
re que le colon doit payor des impôts, acheter des outils, se procurer des 
vêtements et une bonne partie do sa nourriture. On estime quo la valeur 
moyenne des produits que le colon retire de son lot et qu'il destine a l'a­
limentation domestique s'élève a §40. Ces produits sont insuffisants pour 
nourrir sa famille, aussi se voit-il contraint d'acheter des denrées et des 
articles divers pour une somme moyonne de §180» 

La colonie St-Godard souffre des mêmes inconvénients 
que celle de St-Emile-d'Auclair, mais il semble que son développement soit 
plus lent. Les colons do St-Godard ont de la difficulté 0 s'approvisionner 
en eau potobleeton croit que cet obstacle ralentira considérablement l'é­
tablissement des fermes. 

Un second obstaclo consiste dans le mauvais état do 
l'unique route qui relie St-Godard a St-Emilo-d'Auclair. Cotte routo,• 
tracéo dans une partio très accidentée do la région, devient presque im­
praticable, memo pour les véhioulos a traction animale, lorsque les pluies 
ont rendu la torro boueuse. On estime qu'une routo aboutissant à Ste-Rose-
du-Dégelê sorait de construction facile. D'autres prétendent qu'une rou­
te se dirigeant vers St-Michel-du-Squateck, pour oontinuer ensuite vers 
Trois-Pistoles ou Rimouski, sorait plus avantageuses ot offrirait de meil­
leurs débouchés» 

Industrio du bois 

St-Godard compte deux scieries, mais elles ne fonc­
tionnent que depuis un an ou deux. Elles ne travaillent que pour les 
colons. L'une, propriété de M. Jean Viol, a produit, on 1937, 50,000 
r„m»p« de bois de sciage, ot 1,000,000 de bardoaux» L'autre, qui appar­
tient à M. John Martin a produit environ 50,000 p.m.p» de bois de sciage 
ot 700,000 bardoaux. 
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ST- JEAN- DE- LA- LANDE 

La colonie de St-Jean de-la-Lande est située dans le 
canton Robinson, au sud-est de la municipalité de St-Benoit-Abbé et au 
sud de la municipalité de Ste-Rose-du-Dégelé. La colonie, qui couvre une 
superficie d'environ 41 milles carrés, a été établie dans un endroit très 
accidenté ou le relief est constitué par des montagnes rocailleuses et es­
carpées. 

St-Jean-de-la-Lande est reliée à St-Benoit-Abbé et à 
Ste-Rose-du-Dégelé par deux routes, dont l'une gravit des pentes telle­
ment raides qu'il est dangereux d'y circuler avec des voitures chargées. 
Le chemin de fer Transcontinental passe au sud de la localité. 

La colonie possède un réseau hydrographique assez dé­
veloppé mais no comportant pas de rivières importantes. Les deux branches 
de la rivière Baker égouttent les terres de la localité. "Le lac Baker 
et le lac Thibault sont situés dans les limites de la colonie. 

Population 

St-Jean-de-la-Lande compte une population de 844 
âmes, dont 145 chefs de familles et une vingtaine de colons célibataires. 
Une bonne partie des colons travaillent dans los chantiers ou au flottage 
du bois. On compte 3 charpentiers, 1 commerçant et 3 camionneurs. 

Exploitation agricole 

La colonie de St-Jean-de-la-Lande a été ouverte en 
1931 et compte environ 200 lots, dont 6 sont patentés. On relève une 
vingtaine de lots non encore occupés et une quinzaine dans les rangs 6 
et 7 qui sont reconnus comme n'ayant aucune valeur au point de vue colo­
nisation. 

L'étendue moyenne des lots est de 100 acros. Choque 
lot comporte environ 5 acres de terre labourée, 55 acres d'étendue labou­
rable comprenant de la forêt de seconde pousse ot des abattis et une qua­
rantaine d'acres d'étonduo non utilisable. On estime que chaque lot ren­
ferme en moyenne 5 acres de terre ensemencée en plantes annuelles, 7 acres 
en foin et 8 acres on-pâturages. 

Lo sol est constitué do terre franche (75$), de terro 
sablonneuse (15$) et de terre schisteuse (10$). Les céréales mûrissent 
bien. On constate la présence de terres fertiles dans les rangs 10 et 11. 

Les cultures ne donnent lieu a aucun commerce car tout 
ost consommé dans la famille. Les principales cultures sont les suivantes 

Cultures Superficie 
totale 
(en acres) 

Blé 15 
Avoine - 600 
Or g o _ - - - - 15 
Seigle ~- 2 
Sarrasin - — 250 
Pois 10 
Pommes de terro _ 100 
Racines fourragères _ 10 

Pâturages _ .._ 1400 
Foin 1600 

La plupart des colons cultivent un petit jardin de 
famille, mais cela no les dispense pas d'acheter dos légumes. On 
compte une dizaine d'erablières en exploitation. En 1937, la production 
s'est élevée à 5,000 livres de sucre et à 500 gallons do sirop. Une 
vingtaine d'erablières incxploit-éos seront probablement détruites par 
suite du manque de bois. 

La colonie compto 225 ohevaux qu'on a achetés, pour 
la plupart, des maquignons ambulants. Ces bêtes ne donnent pas un bon 
rendement et sont souvent reprises par le vendeur, car les colons sont 
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souvent dans l'impossibilité de payer entièrement le cout du cheval. Le 
troupeau de vaches qui comprend 250 têtes suffit pour approvisionner de 
lait cette colonie. On trouve aussi environ 200 porcs, 75 moutons et 
2,400 poules. 

Exploitation forestière 

La colonie n'est pas riche en bois car les compagnies 
d'exploitation forostière avaient eu soin de s'approvisionner avant l'arri­
vé» des colons on 1931, On trouve néanmoins 3 scieries qui emploient une 
vingtaine d'hommes. Une cinquantaine de colons vendent du bois provenant 
de leur lot, co qui leur rapporte à peu près $75 chacun. Quant aux tra­
vaux de chantiers, on estime qu'environ 65 colons on tirent un revenu d'u­
ne centaine de dollars chacun. 

Autres rovenus 

Tous les colons travaillent à la construction des routes. 
Cotte occupation leur procuro un revenu d'une quarantaine do dollars cha--
cun. Outre los revenus provenant do l'exploitation forestière ot des tra­
vaux publics, les colons reçoivent environ $125 chacun en primes payées 
par l'Etat. La valeur moyenne des produits que le colon retire do son lot 
et qu'il destino à l'alimentation domestique atteint environ $100, 

Achats 

Parmi les denrées ot articles que les colons sont obligés 
de se procurer, on trouve notamment des pommes de terre, de la farine, du 
saindoux, du lard, des chaussures ot des étoffes. 

Industrie du bois 

A 4* milles du village, dans le rang II, on rencontre une 
scierie appartenant a M, Jos, Morneau. Cet établissement ne fonctionne que 
depuis quolques années ot n'est pas important. En 1937, M. Morneau a scié 
4,000 p.m.p, do bois de sciago pour son compte, puis 75,000 p.mp. do bois 
de sciage et 900,000 bardeaux pour lo compto des colons. La principale 
difficulté que rencontre cetto industrie consiste dans lo manque de matiè­
res premières. 

Une autre scierie, celle de M. Albert Lavoie, est située 
dans le rang 10. Cette petite industrie qui ne fonctionne que depuis lo 
début de 1938, a produit à date (été 1938) 200,000 p.m.p. de bois de scia­
ge pour le compte des colons. L'industrie de M. Lavoie, à cause du manque 
de matière première et de la concurrence que lui fait M. Morneau, s emble 
destinée à disparaître à brève échéance. 

La scierie la plus importante de cette région appartient 
à M. Damase Lang, qui demeure au lac Baker, mais dont l'établissement est 
situé dans le rang 9, près de la frontière du Nouveau-Brunswick. Cette 
industrie fonctionne depuis une dizaine d'années et emploie une vingtaine 
d'hommes. En 1937, M. Lang a produit 110,000 p.m.p. de bois et 13,000 
traverses de ohemin de fer. Celles-ci sont vendues a la D'Auteuil Lumber 
de Riviere-Bleue. Les colons ont aussi fait scier environ 180,000 p.m.p, 
de bois en 1937. 

o o o 

Le développement de St-Jean-de-la-Lande est entravé par 
deux obstacles. Le premier tient au relief du sol constitué on maints en­
droits par des montagnes aux pentes à pic qui rendent la culture presque 
impossible. Cet ineôrrrênient s'atténue toutefois dans les rangs 10 et 11, 
ou la topographie se prête mieux aux travaux de culture. Le second obstacle 
qui découle en partie du premier, consiste dans la difficulté qu'ont les 
colons a s'approvisionner en eau potable. La forêt et les sources étant 
disparues, l'abondance du roc rend le creusage des puits très difficile, 
et ce n'est qu'après avoir creusé à de grandes profondeurs que l'on trouve 
de l'eau. 

D'après l'opinion du chef d'équipe, chargé d'enquêter sur 
la situation économique des colons, ces obstacles rendent la colonie non 
viable. 
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Le seul remède à cette situation consiste dans le dé­
placement du centre de la paroisse vers le sud-est. Une partie des rangs 
8 et 9, les rangs 10 et 11 et une portion de la seigneurie du lac Témis­
couata suffiraient a former un centre de colonisation meilleur que la co­
lonie actuelle. On a fait des démarches pour réaliser ce projet, mais la 
compagnie Fraser refuse, dit-on, de céder le terrain de la seigneurie. 
Quant au reste de la paroisse, il pourrait constituer un autre centre de 
colonisation dans la partie ouest du canton avec des débouchés sur le 
Transcontinental. 

ST-ELZEAR 

La colonie de St*Elzéar est situéo entr-e les municipa­
lités de St-Louis-du-Hal Haï et do St-Pierre-d'Est court. Elle occupe un 
territoire formé par 2 rangs du canton Estcourt et 7 rangs du canton Caba­
no. Le terrain présente le même aspect qu'à St-Pierre-d'Estcourt. Le reli­
ef est constitué par deux collines échelonnées sur des terrasses. 

Les eaux de la région s'égouttent vers l'Atlantique 
par la Petite Rivière Bleue et ses affluents qui constituent un réseau 
hydrographique très ramifié. 

La colonie de St-Elzéar est ouverte depuis 1931 et 
compte (été 1938) 261 lots, dont 216 sont occupés. Parmi ceux-ci, 135 
appartiennent à des colons domiciliés dans la colonie, une trontaine 
sont consédês a des colons non encore installés et une cinquantaine ap­
partiennent a des personnes domiciliées en dehors de la colonie. On 
trouve une cinquantaine de lots abandonnés et une trentaine appartenant 
a des compagnies d'exploitation forestière. 

Population 

La colonie compte 690 âmes, soit 135 colons chefs" 
de familles, une vingtaine de célibataires et garçons vivant 3 la mai­
son et 390 enfants. La plupart des familles•sont originairos de St-Louis 
du-Hal Hal, de St-Honoré et de St-Joseph-de-la-Rivière-Bleue. La colo­
nie renferme deux magasins et 4 scieries qui emploient une quarantaine 
d'h omme s. 

Exploitation agricole 

Les colons de St-Elzéar sont établis sur des lots 
dont l'étendue moyenne est de 100 acres. Ce chiffre comprend 10 acres 
do terre déjà labourée, 45 acres de foret de seconde pousse, 20 acres 
d'étendue labourable et environ 25 acres d'étendue non utilisable. Les 
sols sont composés do terre sablonneuse (60$), de terre franche (30$) et 
de terre noire (10$). En général, le sol est fertile. 

Les principales cultures sont l'avoine (810 a'cres) • 
les pommes de terre (135 acres), les racines fourragères (5 acres), le 
foin (810 acres), l'orge et le sarrasin. Les colons ne cultivent pas 
de blé car-il n'y a pas do moulange dans la colonie. Presque tous les 
colons entretiennent un jardin do famille. Depuis quelques années on 
a planté beaucoup de pommiers, mais leur production ne donne lieu à 
aucun commerce. 

On trouve à St-Elzéar une quinzaine d'erablières 
en exploitation. Ces erablières produisent chacune 1,000 livres de su­
cre par an. 

La colonie compte 150 chevaux mais ce sont pour la 
plupart des animaux de mauvaise qualité et de rendement inférieur. On 
trouve une dizaine de boeufs de travailet environ 250 vaches laitières. 
Quelques colons vont porter du lait à la beurrerie de S t-Louis-du-Hoi 
Hal L'élevage du porc ost assez prospère. On compte actuellement 375 
porcs. Le nombre des moutons s'élève à une centaine et les volailles 
a 1,500. 

Exploitation forestière 

Les coupes intensives et les incendies ont beaucoup 
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ravagé les forets de la région do St-Elzéar. Il y a encore suffisamment 
de bois pour le chauffage et les réparations diverses, mais los colons 
sont obligés d'achoter du bois de construction. Avant quelques années, le 
manque de bois deviendra un problème inquiétant pour les colons. 

Les chantiers ne sont pas importants. A peine un co­
lon sur douze y trouve de l'emploi. On estime que l'exploitation foresti­
ère rapporte au colon une trentaine de dollars par an. Ce revenu comprend 
la vente du bois coupé sur son lot et l'argent que lui procure le travail 
dans les scieries. 

Autres revenus 

Presque tous les colons sont employés aux travaux do 
voirie. Ils retirent de cette occupation un revenu d'une soixantaine de 
dollars chacun. On estime que la plupart des familles reçoivent des pri­
mes et des allocations de secours. Le tout s'élève â une vingtaine de 
dollars par famille. 

Revenu-argent moyen du colon 

Le revenu-argent moyen des colons de St-Elzéar s'élè­
ve à $123 chacun. Les éléments de ce revenu sont indiqués ci-dessous: 

Exploitation agricole $ 13 
Exploitation forestière sur son lot 30 
Travaux publics (voirie) 60 
Primes ot allocations _ „ 20 

Total $123 

Ce revenu est insuffisant si l'on songe à tout ce que 
le colon doit se procurer a prix d 'argent, y compris une partie de sa 
nourriture. La valeur moyenne des produits que le colon retire de son lot 
et qu'il destine à l'alimentation domestique est estimée a $87. 

Impots et contributions 

Chaque famille paie en moyenne $14 d'impôts par an» 
Ce montant comprend $8 de contribution à l'église, $3,50 de taxes muni­
cipales et $2.50 de taxes scolaires» Le montant total des taxes repré­
sente 11.4$ du revonu-argent moyen du colon. 

o o o 

On trouve à St-Elzéar trois associations agricoles; 
ce sunt le Cercle des Agriculteurs, le Cercle des Jeunes Eleveurs et le 
Cerole de l'U,C,C. Malgré ces organisations, on remarque que les colons 
ne sont pas orientés vers un plan agricole défini et une exploitation 
rationnelle de la foret. Les primes payées par l'Etat sont trop diversi­
fiées pour donner des•résultats satisfaisants. Nous croyons qu'une pri­
me de labour sur toutes les terres serait plus avantageuse que le systè­
me de primes actuellement en vigueur. La plupart des lots ont une ving­
taine d'acres défriohêes, dont 10 labourées» Les occupants des lots ou 
l'agriculture est le plus avancée ne reçoivent plus de primes; ces lots, 
défrichés et n'ayant pour ainsi dire plus de bois marchand, ont beaucoup 
de chance d'être abandonnés. Le remède à* cette situation consiste, 
croyons-nous, dans un octroi plus généreux des primes de labour. 

Industrie du bois 

La colonie deSt-Elzéar compte 5 scieries, dont 2 sont 
importantes. Celle de M. Jos. Pelletier est située dons le rang 7, à en­
viron 4 milles du village, Elle fonctionne depuis 1925 et emploie une 
quinzaine d'hommes pendant 6 mois par année. En 1937, sa production s'est 
élevée a 200 cordes de bois a" pâte, 900,000 p.m.p. de bois de sciage, 
2,000,000 de bardeaux et 400,000 lattes. Toute la production est vendue 
à des marchands de gros do Québec M. Pelletier estime que si son indus­
trie continue o fonctionner au rythme actuel, dans 7 ans le bois manquera 
complètement. 

M. Ernest Pelletier de Cabano, possède aussi à S t-



-139 -

Elzéar une scierie importante. Cet établissement est situé dans le rang 
3 . Il fonctionne 5 mois par année et emploie une vingtaine d'hommes. 
Il a produit, en 1937, 428,000 p.m.p. de bois de soiage, 1,600,000 bar­
deaux, 250,000 lattes et 500 traverses de chemin de fer. Toute la mati­
ère première provient des lots de colons. 

Il existe trois autres scieries, mais elles sont peu 
importantes. Celle de M. Albert Dûment est située à deux milles du vil­
lage. Elle fonctionne depuis 1932 et ne travaille que pour les colons. 
En 1937, sa production s'est élevée a* 200,000 p.m.p. ot 1,000,000 de bar­
deaux. 

M. Jos. Breton qui possède aussi un moulin à Sully 
exploite une scierie à 4 milles du village, sur la route allant a St-Jo-
seph-de-la-Riviore-Bleue. L'établissement fonctionne depuis 1930. En 
1937, M. Breton a scié pour les colons 300,000 p.m.p, de bois de sciage 
etl,000,000 de bardeaux, 

M. Léon Massé possède une soierie située à environ 
5 milles du village, sur la route qui conduit à St-Joseph-de-la-Rivi-
ère-Bleue. L'industrie fonctionne depuis une douzaine d'années. M. 
Massé scie le bois que M. Simard de St-Joseph-de-la-Rivière-Bleuo achète 
des colons. En 1937, la production du moulin comprend 500,000 p.m.p. 
et 1,300,000 bardeaux. M. Simard vend lo bois à des commerçants de Ca­
bano. 

Il y a quelques années, se trouvait dans le rang 5 
une scierie disparue depuis. Elle appartenant à M. Euclide Gagné. 

CONCLUSION 

Lorsque l'on considère l'aspect économique des munici­
palités du comté de Témiscouata, on s'aperçoit que l'on peut les grouper 
en trois catégories: les municipalités où l'agriculture est bien établie 
et où elle constitue le prinoipal mode de vie de la population; les cen­
tres industriels où l'on trouve une bonne partie de la population vivant 
uniquement ou â peu près de l'industrie du bois et un dernier groupe de 
localités comprenant les paroisses enoore en formation. 

La première"catégorie englobe les municipalités do 
Notre-Dame-du-Lao, S t-L oui s-du-Ha i Hai et Ste-Rose-du-Dégelé. Ce sont 
trois paroisses situées en bordure du lac Témiscouata et qui comptent 
parmi les plus anciennes du comté. On y trouve dos fermes bien organisées 
où l'agriculture et l'élevage sont florissants. 

Les problèmes qui se posent au sujet de ces centres 
sont ceux qui relèvent de l'agronomie: amélioration et utilisation plus 
intensives des terres cultivées, amélioration des espèces animales et des 
cultures fourragères en vue du progrès de l'élevage, extension des cultu­
res spéciales, classification rigoureuse des produits, développement 
des méthodes de vente et d'achat en coopération, etc. À l'heure aotuelleï 
le revenu moyen des cultivateurs de ces trois paroisses, quoique en géné­
ral plus élevé que celui des agriculteurs des autres localités du comté, 
est néanmoins juste suffisant pour faire vivre le cultivateur et sa fa­
mille ordinairement nombreuse. Nous croyons qu'un travail persévérant -
des agronomes et des sociétés agricoles peut amener un relèvement sensi­
ble du niveau de vie de la olasse paysanne de ces trois centres. Ce l a 
dépend en somme de la diffusion des connaissances agricoles et du perfec­
tionnement de la technique. 

Par l'adaptation plus étroite des cultures et de l'é­
levage aux besoins, des débouchés locaux ou régionaux dont ils disposent 
et des grands marchés sur lesquels ils pourraient introduire leurs pro­
duits, les occupants du sol seront en mesure de tirer de leur exploita­
tion des revenus beaucoup plus considérables que maintenant. 

La seconde catégorie de municipalités qui groupe cel­
les ou la population vit uniquement de l'industrie du bois, comprend Ca-
bano^ Riviere-Bleue et St-Pierre-d'Estoourt• Ces trois centres, sauf 
Riviere-Bleue, comptent peu do oultivateurs et on observe dans ces parois­
ses un caractère d'instabilité dans la population. Lorsque les scieries 
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de oes localités cessent ou même diminuent leurs opérations, un certain 
nombre de familles ênigrent et vont chercher ailleurs leur moyen de sub­
sistance. Dans le cas des familles qui possèdent une étendue de terro 
suffisante, il serait possible de remédier à cet état de choses dans la 
mesure même où l'agriculture pourrait être développée et ou elle pourrait 
éventuellement leur assurer une existence convenable. Cette transforma­
tion ne saurait toutefois, dans l'êoonomio agrioole actuelle, favoriser 
qu'un petit nombre de familles. Le sort des autres, et elles sont bien 
plus nombreuses, dépend de la conservation des ressources forestières et 
do la stabilité des opérations des entreprises qui utilisent les bois. Le 
capital forestier diminue rapidement et il est urgent d'organiser sur une 
base de permanence toutes les phases do l'utilisation des richesses ligneu­
ses, soit par des compagnies, soit par des individus (coupes proportionnées 
ou rendement annuel des peuplements, création de réserves, etc.). L'inven­
taire des forêts s'impose corme mesure préalable. 

Dans lo troisième et dernier groupe de municipalités, ~ 
comprenant les paroisses encore en formation, on trouve St-Benoit-Abbé, St-
Eusebe, St-Honoré, St-Michel-du-Squateck, St-Dominique-du-Lac, St-Maro-d*-
Lac-Long et St-David d'Estcourt. Ce sont pour la plupart dos centres déjà 
anciens, mais dont le développement a été retardé. Certains d'entre eux 
sont situés dans des régions où le sol accidenté ot rocailleux rend l'agri­
culture difficile D'autres se relèvent malaisément du départ d'une partie 
de leur population qui a émigré par suite de la fermeture des scieries im­
portantes. Dons toutes ces localités, on trouve dos terres inoccupées, où 
des colons viennent s'établir. Les problèmes qui se posent au sujet de ces" 
paroisses sont surtout d'ordre agricole car l'agriculture dans ces municipa­
lités est peu avancée. Les oultivateurs de ces paroisses s'occupent autant 
de l'industrie forestière que de l'agriculture, et souvent on remarque que" 
le travail des chantiers nuit fort au développement agricole de ces munici­
palités. Dans la plupart d'entre elles, le pillage de la forêt par des 
cultivateurs insouciants ou imprévoyants menaoe de faire disparaître le 
bois • 

D'autre part, on constate la présence de réserves fores­
tières inexploitées détenues par des compagnies et situées dans les limites 
de ces municipalités. Nous croyons que ces terrains devraient, soit être 
rachetés par l'Etat et mis à la disposition de fermier si la terre peut se 
prêter a l'agriculture, soit être maintenus boisés et utilisés comme réser­
ves permanentes pour l'approvisionnement on bois des municipalités intéressées. 

Les caractères physiques du milieu destinent donc le 
comté de Témiscouata à une économie mixte> agricole et forestière, avec pré­
dominance de l'une ou de l'autre selon les municipalités. Dans celles ou 
topographie et sols se prêtent lo mieux au travail de la terre, les occu­
pants pourront vivre entièrement d'une agriculture plus évoluéo, mieux o-
daptée qu'elle ne l'est présentement aux besoins de notre époque. En revan­
che, dans les outres où les footeurs de la vie agrioole sont moins avanta­
geux, l'exploitation forestière devra être organisée pour procurer de façon 
permanente à la population do l'emploi-et un indispensable complément de re­
venus. Pour tout ce qui touche à l'économie agricole, l'inventaire des sols 
permettra d'obtenir les directives nécessaires. 

Aux revenus tirés des deux modes de vie fondamentaux 
devenus plus stables et plus rénumérateurs, pourront s'ajouter, pour un bon 
nombre de gens, ceux qu'apporteront notamment l'organisation du tourisme et 
de l'artisanat masculin et féminin, l'accroissement du commerce local et 
régional grâce aux formes plus variées et a l'abondance plus grande de la 
production. 

Quant aux possibilités des terrains de la seigneurie 
de Témiscouata en matière de colonisation et d'agriculture, elles dépen­
dent évidemment des arrangements qui pourront intervenir entre ses proprié­
taires et l'Etat en vue d'étendre de ce oôtê le domaine mis à la disposition 
du public. 



-141-

APPENDIOE 1 

INDUSTRIE DU COME  

DE TEMISCOUATA 

Municipalités 

St-Honoré 
Not r c- Dame- d u- La c 
St-Louis du Ha. Hal 
Rivière-Bleue 
St-David-d'Estcourt 

St e-Rose-du-Dégelé 
St-Michel*du-Squatock 
St-Eusèbe 

Bourrerios et fromageries 

Exploitants Situation 

Synd. de Beurrerie de St-Honoré village 
Coop. Agricole de N.D, du Lco village 
Soc des Patrons de St-L. du Hai Ha .village 
Coop. Agrioole de Rivière Bleue rang 1 
Coop. Agricole de Sully ^ rang 4 
Georges Belzile village 
Soc. des Patrons de St-M.du Squateckvillage 
Ovide Soucy village 

Meuneries et moulanges 

Municipalités Exploitants Situation 

St-Honoré Maxime Bard rang 6 

St-Honoré Jos. Perreault sur la riv.Bleue 

Not r e- Da me- d u- La o Aohille Michaud Vieux Chemin 

Notre-Dame-du-Lac Philias Landry route no 2 vers Ste-Rose 

Cabano Paul Michaud rang no.l riv. Caldwell 

St-Eusèbe Napoléon Lajoie rang 11 
St-David-d'Est court J.V. Bélanger rang 3 

St-Louis du Hai Hai Louis Pelletier près de la gare 

Rivière-Bleue Gédêon Tanguay village 

St e-Ros e-du-Dégelé Chas. E. Picard village 

St-Michel-du-Squateck François Viel rang 3 

Carderies 

Municipalités Exploitants Situation 

Not r e- Da me- d u- La c Achille Mi chaud Vieux Chemin 

Not r e- Dame- d u- La o Philias Landry route no 2 ver» Ste Rose 

Soieries 

Municipalités Exploitants Situation 

St-Honoré J.B. Aubut route no 2 

Maxime Bard rang 6 

Jos. Perreault sur la riv. Bleue 

Cabano Ernest Pelletier village 
Fraser Companies Ltd village 
Paul Michaud rang 1 riv. Caldwell 

Not r e- Da me- d u- La c Ovide Dubé route no 2 
Philippe Plourde route no 2 

Ludger Dubé route no 2 
Achille Michaud Vieux Chemin 

Fraser Realties Ltd village 

St-Benoit-Abbê Charles Michaud rang 9 

Roger Moreau rang 8 
Ernest Malenfant rang 6 
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Munloipâlitéa  

St-David-d'Estoourt 

Exploitants 

Jos» Breton 
Jos» Beaulieu 
François Asselin 
J.V. Bêlongor 

Situation 

rang 4 
rang 3 
rang 6 
rang 5 

St-Dominique-du-Lao Jos. C. Ouellet rang 3 
Paul Bégin rang 8 
Adélard Lévesque rang 4 

St-Eusèbe Napoléon Lajoie rang 11 
Etienne Desohamps rang 13 

Rivière-Bleue Gédôon Tanguay village 
Jos. Gauthier rang 1 
Victor Aubut Pied du Lao" 
D'Autouil Lumber Co. rang 3 
Fraser Realties-Ltd village 

St-Louis-du-Hal Hal Hilaire Lévesque rang 2 
Louis Pelletier près de la gare 

St-Michel-du-Squateok Jos. Pelletier rang 5 
Jos. Viel village 
Eng. Malenfant rang 1 
François Viel rang 2 
Eug. Beaulieu rang 5 
Alfred Pelletier village 

St-Pierre-d'Estoourt Pascal Blier rang 10 
Beaupré Durette Ltée village 

Ste-Rose-du-Dégelê C.E. Picard village 
J. Aimé Beaulieu rang 12 

St-Marc-du-Lao-Long Eug. Durocher rang 8 
Alphonse Bélanger rang 9 
A.J. Morin rang 1 

Colonies 

St-Emile-d'Auclair Tardif & Ouellet rang 10 
David Labrio rang 11 
Patrick Cyr rang 13 
Victorin Gagnon rang 12 

St-.Godard-de-Le jeune Jean Viel rang 3 

John Martin rang 4 

St-Elzéar Albert Dumont rang 5 
Jos. Breton . rang 4 
Léon Massé rang 8 
Jos. Pelletier rang 7 
Ernest Pelletier rang 3 

St-Jean-de-la-Lande Damase Lang rang 9 
Jos. Morneau rang 11  
Albert Lavoie rang 10 

AUTRES INDUSTRIES 

1-Ateliers de Menuiserie 

Not re-Dame-du-La c 
St-Louis-du-Hai Hal 
Rivière-Bleue 
St-Miohel-du-Squat eck 
Ste-Rose-du-Dégelé 
St e-Ro s e-du-Dé gelê 
Ste-Rose-du-Dégelê 

Georges Bergeron 
Evariste Leblanc 
Arsène Gagnon 
Charles Damboise 
Sylvio Michaud 
Alfred Landry 
Jos. Pelletier 

village 
village 
village 
village 
village 
village 
village 
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I I - Ateliers de planage 

St-Dominique-du-Lac Narcisse Landry village 
Ste-Rose-du-Dégelé «Jos. Pelletier village 
Notre-Dame-du-Lac Georges Bergeron village 

I I I - Autres industries 

a) Manufacture de broohes à bardeaux; 
Rivière-Bleue J.A. Bélanger village 

b) "Fabrication du charbon de bois; 
St-Marc-du-Lac-Long A. J. Morin rang 1 

o o o 

INDUSTRIES DISPARUES 
DEPUIS UNE DIZAINE D'ANNEES 

Localités Industries Exploitants 

Not r e-Dame-d u-La c tannerie .Jos. C. O'Leary 

St-Benoit-Abbé fromagerie Soc.des Pat.de St-Bonoit 

St-Benoit-Abbé scierie Louis Bêdard 

St-Honoré do Jos. C. Ouellet 

St-Honoré do A* Lavoie 
St-David-d1 Est court do M. Fontaine 
St-David-d'Est court do T. Guérette 
St-David-d'Estcourt do T. Lévesque 
St-David-d'Estcourt do J. Goulet 
St-David-d'Estoourt do B. Plourde 
St-Domi ni que-du-La c do Adêlard Lévesque 

St-Eusèbe do Victor Aubut 

St-Eusèbe - do Amable Morin 
St-Louis-du-Ho 1 Hal do Alphonse Couturier 
St-Pierre-d'Estcourt do Fraser Realties 

St-Pi erre-d JEst court do Paul Paradis 

Ste-Rose-du-Dégelé do J.E» Paradis 

St e-Rose- du- Dégelé do Elzêar L'Italien 
Ste-Rose-du-Dégelé do J.E. Goodwin 
St-Elzéar do Euclide Gagné 

APPENDICE 11 

BUREAUX DE POSTE 

ET GARES DU COMTE 

DE TEMISCOUATA 

Municipalités Bureaux do poste (l) Gares (l) 

(ST-HONORE) ST-HONORE DE TEMISCOUATA ST-HONORE 
CANTON ARMAND Couturier Couturier 

Gironde 
La my-Sud 
Mignault 

CABANO CABANO - CABANO 
Route-du-Sa ult 

NOTRE-DAME-DU-LAC NOTRE- DAME- DU- LAC ' NOTRE-DAME-DU-LAC 
Notre-Dame-du- Lac-Station Clout le* 
Ivry 

ST-BENOIT-ABBE PACKINGTON 
Lêgarô 

S T-DAVID-D'ESTCOURT SULLY SULLY 

{!) Les gares et les bureaux de poste prinoipaux sont éorits en lettres 
majuscules• 

http://Pat.de
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S T- DOMT NIQUE-DU-LAC 

ST-EUSEBE 

ST-JOSEPH-DE-RIV.-BLEUE 

ST-LOUIS DU HAÏ HAi 

ST-MICHEL-DU-S QUATECK 

ST-PIERRE D'ESTCOURT 

STE- ROSE- DU- DEGELE 

ST- MARC- DU- LAC- LONG 

ST-JUSTE-DU-LAC 
ST-EUSEBE 
St-Eusèbo Ouest 
Rivière-Cabano 

RIVIERE-BLEUE 
Pied-du-Lac 

ST-LOUIS DU HA'. HAi 
St-Louis Station 
Va uba n 

Squateok 
Los Frores 

ESTCOURT 
Village Blier 

STE-ROSE-DU-DEGELE 

LES ETROITS 
Boisvert 
Bélangor Siding 

RIVIERE-BLEUE 
Aubut 
Landry 
England 

ST-LOUIS DU HAi HAi 
Vauban 

ESTCOURT 

STE-ROSE-DU-DEGELE 
Otterburn 

GLENDYNE 
Les Etroits 
Bélanger Siding 
Courohesne 

Colonies 

ST-EMILE D'AUCLAIR 

ST-GODARD-DE-LEJEUNE 

ST-ELZEAR 

ST- JEAN- DE- LA- LANDE 

AUCLAIR 

LEJEUNE 

ST- ELZEAR- DE- TEMIS COUATA 

ST- JEAN- DE- LA- LANDE 
Lac Thibault 

o o o 

S» 
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